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Beim Umbau eines Hotels in Buchs SG sahen sich Architekt und 
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Ein Beispiel unter vielen, was Zusammenarbeit vermagl! 


Auch hier entschied man sith sofort für eine Franke-Anlage. Die 
Chromstahl-Abdeckung verläuft fugenlos und auf günstigster Arbeits- 
hôhe. Mit dem wasserdichten WandanschluB und weiteren Vorzügen 
wurde eine Anlage geschaffen, die rationellstes Arbeiten ermôglicht. 


Vom einfachen Einzelspültisch bis zur GroBkonstruktion für Hotels 
(siehe obiges Beispiel), Schulen, Spitäler usw. bieten die form- 
schônen Franke-Anlagen aus unverwüstlichem, rostfreiem Chrom- 
stahl die vorbildliche Lôsung! 
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! «WERK» NO 8/1954 


Nouveaux édifices commerciaux 301 


Le présent cahier rassemble une série de constructions nou- 
velles (ou de rénovations) ayant pour objet des magasins et 
des immeubles de bureaux et d’affaires. L’immeuble «Tal- 
garten», Zurich, arch. R.Rohn, Zurich (v. p. 301), prévoit 
des bureaux aux étages et des boutiques au rez-de-chaussée. 
— Le nouveau rez-de-chaussée des grands magasins Oscar 
Weber, Zurich (même arch., v. p. 304), 1952, se distingue 
non seulement par un nouvel ameublement, un meilleur 
éclairage artificiel et une installation d’air conditionné, mais 
par la création d’une grande entrée sans porte avec «rideau 
d'air». — A Francfort-sur-le-Main, une maison d’affaires 
dont la construction est sur le point de commencer a été 
conçue par les arch. S. Blatiner, Francfort, et R. Rohn, Zurich 
(v. p. 305) pour une firme zurichoise. Aux étages, bureaux; 
au r.-d.-ch. magasins, brasserie, un hôtel. L'ensemble se 
compose de corps de 7 étages avec maison tour de 12 étages. 
— Nous présentons en outre un projet d'urbanisation près du 
«Sihlbrücke», Zurich (vw. p. 306), arch. E. Schindler, Zurich. 
On en verra les détails dans les plans, mais soulignons ici 
que l'intérêt de ce projet (qui aboutit à une proposition des 
plus heureuses) est essentiellement de montrer (esquisses 
A et A1) les entraves antiarchitecturales découlant d’une 
observation rigoureuse des règlements en vigueur, tandis 
que la solution proposée: ensemble organique, maison tour, 
soulève le problème vital des exceptions, spécialement aux 
art. 148 et 149 de la loi zurichoise sur les constructions 
urbaines. Or, il est clair qu’une architecture vivante ne peut 
se réaliser sans cette sorte d’exceptions (auxquelles d’ail- 
leurs une réglementation nouvelle et tenant compte de 
toutes les réalités actuelles ne saurait dispenser d’avoir 
bientôt recours: la vie ne se codifie pas). — Les exemples 
suivants nous ramènent aux réalisations effectives. La Mai- 
son «Zum Gold», Bâle, 1951/52, arch. H. von der Mühill (f) 
et P. Oberrauch (f), Bâle, (v. p. 312), ancienne maison 
médiévale de la place du Rathaus, dut être reconstruite de 
manière, tout en visant à ne pas détoner extérieurement, 
à obtenir le rendement utile maximum des locaux (maga- 
sins, bureaux, etc.). — Un délicat problème d’adaptation se 
posait également pour l'extension des Grands Magasins 
Nordmann, Soleure, 1953, arch. H. Bracher et O. P. Frevel, 
en raison des règlements protégeant la vieille ville, ce qui 
.n’a pas empêché de chercher une solution agréablement 
moderne. Un souci semblable s’imposa également pour les 
façades et quant au respect des servitudes en ce qui con- 
cerne l’ensemble des importants agrandissements. — La mai- 
son d’affaires de Locarno, 1953/54, arch. P. Mariotta, com- 
porte, outre un corps d’appartements, des bureaux, un 
grand magasin d’autos et les bureaux de l’architecte. — D’un 
grand intérêt d'élégance sont les Magasins Grieder, à Lu- 
cerne, et la boutique de la même maison à l’aérogare de 
Zurich-Kloten, 1952/53, arch. E.Jauch, en collaboration avec 
H. Müller. — Enfin, signalons une toiture d'aluminium 
(«shadelite») pour la première fois réalisée en Europe sur 
brevet américain (fabr. Bürgin & Co., Schaffhouse — arch. 
A. Roth) comme abri des trams à la foire de Bâle. Protège 
ingénieusement de la chaleur et de la pluie. Est sans doute 
appelée à rencontrer un accueil généralisé. 


Ecole d’Architecture et de Dessin Industriel, Ulm 326 


Proj. 1950-1953, arch. Max Bill, Ulm/Zurich, en collabora- 
tion avec Hans Gugelot, W. Zeischegg, Æ. Pfeil et les étu- 
diants F. Hochstrasser et E. Delugan 


Fondée surtout grâce à l’appui de la Fondation des Frères 
Scholl (fusillées sous le nazisme), l'Ecole d’Ulm, dont Bill 
a été élu recteur en 1951, voudrait être la résurrection du 
Bauhaus — en tenant compte du fait majeur constaté par 
Max Bill, à savoir que si «la génération des maîtres de 
Dessau était encore scindée en artistes et en technicien», la 
génération actuelle «a créé ce type du ,designer‘ pour qui 
l’art est une nécessité de la vie», mais le devoir d’œuvrer à 
la solution des problèmes de la communauté une nécessité 
non moins pressante. — Les plans reproduits ci-dessous per- 


RÉSUMÉS FRANÇAIS 


mettront de se rendre compte en détail de la disposition de 
l’école, située sur une colline: village universitaire central, 
une aâile ouest, un atelier industriel relié aux studios établis 
au sommet du plateau, 3 maisons d'étudiants, et les mai- 
sons des professeurs. — Construction aussi simple que pos- 
sible: béton nu, portes et fenêtres en bois; chauffage cen- 
tral. Déjà la carcasse donne une idée de l’effet architectural, 
dont on pourra mieux juger après l’achèvement, en au- 
tomne 1954. 


La spiritualisation de la forme plastique chez Medardo 
Rosso 329 


par Carola Giedion-Welcker 


Ce n’est guère que depuis ces vingt dernières années que 
Medardo Rosso (1858-1928) est peu à peu mis au rang * 
auquel il à droit dans l’histoire de la sculpture moderne. Il 
y eut d’abord, édité par Ardengo Soffici juste après la mort 
de l’artiste, un recueil de textes à lui consacrés (les futuristes, 
en 1910, avaient été les premiers à le distinguer); puis, en 
1940, G. Papini publia sur lui un bref ouvrage, mais ce n’est 
qu’en 1950 que devait paraître enfin une monographie 
détaillée (par Mino Borghi, Editions 1! Milione, Milan). La 
consécration de sa gloire fut toutefois marquée de façon 
encore plus manifeste par la grande exposition de son 
œuvre à la Biennale de Venise de 1950, - Pour ce Piémon- 
tais — il était de Turin —, autour de qui l'Italie restait indif- 
férente, Paris fut une seconde patrie. Il y exposa aux grandes 
expositions universelles de 1889 et 1900. Degas l’estimait, 
Zola lui acheta la «Portinaia» et Rodin échangea sa «Rieuse» 
contre son Torse. I1 ne semble pas faire de doute que le 
maître français ait subi son influence lorsqu'il sculpta son 
Balzac (1898). — Rosso était un impressionniste, mais un 
impressionniste de l’âme, cherchant à faire surgir du cor- 
porel le monde intérieur, l’état d’âme, non point au moyen 
de la violente dynamique formelle d’un Rodin, mais par les 
plus délicates tonalités. Ce qui n’était que sculpture de 
genre à son époque devient chez lui création de types géné- 
raux (Le Chanteur des rues, Le Vagabond, L’'Entremetteuse). 
Maïs il est passionnant de voir à quel point ces œuvres, qui 
se situent sur la même ligne que les «Têtes de caractères» 
d’un F.X. Messerschmidt ou que les types de certaines 
peintures et de la sculpture de Daumier, en prolongent la 
quête essentiellement psychique précisément à l’orée d’un 
siècle pour lequel les réalités de l’âme et leur irrationalité 
vont être la base fondamentale et décisive. Sa «Dame à la 
voilette», son «Enfant malade» (qui fait penser à la «Jeune 
fille malade» de Munch}, son «Ecce puer» sont autant de 
créations dans lesquelles la forme est comme entièrement 
portée par l'esprit. L’on en peut dire autant de son «Yvette 
Guilbert», tandis que son œuvre la plus müre, la «Ma- 
dame X » de 1914 réalise déjà cette synthèse de symbole et 
de mystique qui habite la sublime simplification de la 
«Muse endormie» de Brancusi. 


Remarques sur la XXVIIC Biennale de Venise 355 
par Walter Kern 


Cette exposition manifeste explicitement les tendances 
qui président à la création picturale et plastique de notre 
époque. Fait essentiel: le primat de l’inconscient, tel que la 
«psychologie profonde» l’a révélé à notre temps. Le surréa- 
lisme n’est plus une curiosité, mais une impulsion agissant 
à l’intérieur des formes les plus diverses’ de l’art abstrait ou 
concret. Et l’expressionnisme, si différent qu’il soit de 
l’aspiration surréaliste, agit à cet égard dans le même sens, 
lui pour qui le monde n’est plus un fait objectif à observer, 
mais un objet d'expérience intérieure. — C’est sous ce double 
signe qu'à Venise nous apparaît l’art contemporain. Les 
organisateurs ont surtout voulu faire place au surréalisme: 
Arp, Ernst, Mir6, — mais la leçon des expressionnistes alle- 
mands ou d’un Rouault complète, en un sens large, leur 
exemple. Tout concourt à conférer une même unité — celle 
de l’âme et de ses puissances les plus obscures — au très 
riche ensemble réuni au bord de la lagune. 
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New Commercial Buildings 301 


The present issue contains a number of new constructions 
or renovations of office blocks and shops. The “Talgarien”’ 
(Zürich, arch. R. Rohn, s. p. 301) contains shops on the 
groundfloor and offices on the others. Oscar Weber’s stores, 
Zürich (same arch., s. p. 304), has a new groundfloor which 
has not only been refurnished, but fitted with improved 
artificial lighting and air-conditioning. There is a large 
doorless entrance with an air curtain. At Frankfurt am Main 
a new block is just being built (arch. S. Blattner, Frankfurt, 
and R. Rohn, Zürich, s. p.305). The owner is à Zürich 
firm. On the groundfloor shops, a restaurant, an hotel and 
offices above them. The main body is 7 floors, with a tower 
12 floors high. There is also a plan of organization for Sihl- 
brücke, Zürich (arch. E. Schindler, Zürich, s. p. 306), with 
the necessary details. But let us stress that the proposal — 
a most satisfactory solution — is particularly interesting 
because it shows the architectural impasses which result 
from rigorous observation of the building regulations in 
force. This solution — organic unity, tower house — raises 
the vital problem of the exception, in particular to articles 
148 and 149 of the Zürich laws concerning town planning. 
There can obviously be no living architecture without ex- 
ceptions of this kind; new regulations taking account of 
present needs will therefore soon be necessary; life is not 
to be codified. The examples which follow are of buildings 
already constructed. The house ‘Zum Gold”, Basle, 1951/52 
(arch. El. von der Müdhll ÿ and P. Oberrauch #, Basle,s.p.312)1is 
areconstructed office buildingon the “Rathaus” (Town Hall) 
square. The object was to provide the maximum of space 
for shops. The extension of Nordmann's stores, Solothurn, 
was likewise a delicate problem (1953, arch. H. Bracher and 
O. P. Frevel, s, p. 314) because of regulations: protecting 
the old town, though this did not prevent an agreeably 
modern solution. Similar care was taken with regard to the 
elevations. The office block in Locarno (1953/54, arch. P. Ma- 
riotta, s. p. 318) comprises, in addition to flats, offices, a large 
car salon and the architect’s offices. Grieder’s shop in Lucerne 
and their shop at Zürich Airport (1952/53, arch. E. Jauch in 
collab. with H. Müller) are interesting for their elegance. 
Finally let us mention an aluminium roof, ‘Shadelite”, the 
first of its kind in Europe and produced under American 
licence (manufacturers Bürgin & Co., Schaffhausen; arch. 
À. Roth) like the tram shelter at the Basle Industries Fair. 
Such ingenious protection against sun and rain will no 
doubt be given a cordial welcome by everybody. 


School of Architecture and Industrial Design, Ulm 326 


Proj. 1950-1953, arch. Max Bill, Ulm/Zürich, in collabora- 
tion with Hans Gugelot, W.Zeischegg, E. Pfeil and the 
students F. Hochstrasser and E. Delugan. 


The school at Ulm owes its foundation mainly to the support 


. of the Scholl Foundation. Bill became its rector in 1951, the 


idea being to resurrect the Bauhaus. But what does this im- 
ply ? Max Bill has stressed the basic fact that ‘‘the generation 
of the masters of Dessau was still split up into artists and 
technicians”,whereasthe presentgeneration ‘“’hascreatedthe 
type of ‘designer’ for whom art is a necessity of life”, though 
the duty to solve the problems of the community is a 
necessity not less urgent. The plans reproduced below give 
details of the school lay-out. Situated on à hill, it has as its 
centre the university village, with a west wing, an industrial 
workshop connected with the studios on the height of the 
plateau, 3 houses for students and the teachers’ homes. The 
construction is of the simplest: bare ferro-concrete, doors 


“€ 


SUMMARIES IN. ENGLISH 


and windows in wood, central heating. The skeleton already 
gives us some idea of the architecture, but we shall be able 
to judge better on its completion in autumn, 1954, 


Medardo Rosso’s Spiritualization of Plastie Form ,, 329 
by Carola Giedion-Welcker 


It is only in the last twenty years that Medardo Rosso 
(1858-1928) has gradually been assigned the place which is 
his by right in the history of modern sculpture. Shortly after 
his death, Ardengo Soffici edited a number of articles 
devoted to his works (the Futurists, in 1910, had been the 
first to pick him out); then, in 1940, G. Papini published 
an essay on him, but it was only in 1950 that a detailed 
monograph appeared (by M. Borghi, Edizioni del Milione, 
Milan). Nevertheless it was at the Venice Biennial, when his 
works were exhibited 2n toto, that the seal was set to his 
fame in no uncertain terms. Born in Turin, this son of Pied- 
mont made Paris his second home after finding little sym- 
pathy in Italy. He exhibited at the great universal exhibi- 
tions of 1889 and 1900. Degas valued his work, Zola bought 
his ‘‘Portinia”’ and Rodin exchanged his ‘“Torso” for Rosso’s 
“Laughing Woman”. There seems little doubt that the 
French master was under his influence when sculpturing - 
his Balzac (1898). Rosso was an impressionist, but an 
impressionist of the soul, trying to express the inner world 
by means of the physical, to give body to the mood, not by 
means of Rodin’s formal dynamism, but by the most 
delicate of tonalities. That which in his day was merely 
genre sculpture became in his hands the creation of types 
(The Street Singer, The Vagabond, The Go-between). But 
it is fascinating to observe to what extent his works — they 
belong to the same category as EF. X. Messerschmidt’s 
“Heads of Characters”, or to the types of certain paintings 
and sculptures of Daumier — are a continuation of that 
essentially psychic quest which marks the dawn of a century 
whose’ fundamental and decisive basis is to become the 
realities of the soul and their irrationality. His ‘‘Lady with 
the Violet”, his “Sick Child” (we are reminded of Munch’s 
“Sick Girl”), his ‘“Ecce puer” are all creations in which 
the form seems entirely borne by the spirit. As much may 
be said of his “Yvette Guilbert”, while his most mature 
work, “Madame X”° (1914), already realizes that synthesis 
of symbol and mysticism which dwells in the sublime 
simplicity of “The Sleeping Muse” by Braneusi. 


Remarks on the XXVIIth Biennial at Venice 359 
by Walter Kern 


In this exhibition the tendencies dominant in the pictorial 
and plastic creations of our epoch are clearly shown. The 
first and essential fact: the primacy of the unconscious as 
revealed by depth psychology to our times. Surrealism is 
no longer a curiosity, but an impulse making itself felt in 
the most diverse forms of abstract or concrete art. And 
expressionism, however much its aspirations may differ 
from those of surrealism, is in this respect following the 
same trend: the world is no longer an objective fact to be 
observed, but an object of inner experience. It is under this 
double sign that contemporary art appears to us. The main 
object of the organizers was to give surrealism its place: 
Arp, Ernst, Miré — but the lesson of the German expres- 
sionists or, for example, of Rouault, confirms, in a more ge- 
neral way, their example. The unity of this exhibition 
on the shores of the Lagoon is everywhere that of the soul 
and its most obscure powers. 
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Môbelladen «Intérieur SA» im Geschäftshaus Talgarten, Zürich (Inhaber François Baur, 
Innenarchitekt). Ein gleichnamiges Zweiggeschäft befindet sich in Basel | Magasin de meubles 
«Intérieur SA»; immeuble de bureaux Talgarten, Zurich | Furniture shop «Intérieur SA», 
office building Talgarten, Zurich Photo: H. Siegfried, Basel 


Geschäftshäuser und Läden 


Immeubles de bureaux et magasins 


Office buildings and shops 


Geschäfitshaus T'algarten, Zürich 
1952/53, Dr. Roland Rohn, Arch. BSA/STA, Zürich 


Diese im Auftrag der Zrnst Gühner AG durchgeführte Büro- hende Bebauung, bzw. um den AnschluB an ein zukünftiges 
hausanlage bildet ein Glied der zwischen Bahnhofstrafie und Hochhaus an der Sihlporte. Besonderes Studium verlangte 
Talstrafe im Entstehen begriffenen neuen City Zürichs. auch die Einhaltung der behôrdlich festgesetzten Gebäude- 
Vom städtebaulichen Standpunkt aus handelte es sich um hôhen, die zu relativ niedrigen Geschofihôhen von 2,75 m 
die Einfügung neuer Geschäftshausbauten in eine beste- im Licht führten. 


Bauprogramm 


In allen Obergeschossen Anordnung frei unterteilbarer Bü- 
roräume mit einem Achsenmaf von 1,80 m und einer Büro- 
tiefe von 6 m. Im ErdgeschoB Läden; im Keller Lagerkeller 


und GroBgarage; im doppelten Dachgeschofi Archive. 


Projekt 


Durchgehende zweibündige Büroanlage mit Mittelgang; pro 
Block je eine Haupttreppe mit zwei Aufzügen. Vordächer 
vor den Läden. Beim AnschluB an das Geschäftshaus «Zur 
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stungen, darüber fester Flügel. Fensterausbildung mit rela- 


tiv kleinem Lüftungsflügel und grofier Aussichtsscheibe. 
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AuBere Rollamellenstoren. Kontrastwirkung zwischen pla- 


stischer Fassade und flächig ausgebildetem Erker. Bürogescho am Talacker 1 :800 | Etage-type de bureaux | 


; T'ypical office floor 
Materialien: Wechselspiel zwischen Solothurner Kalkstein, 


weiB gestrichenen Betonzonen und blau gestrichenen Fen- 


stern, bzw. Brüstungen. R.R. 
NÜSCHELERSTRASSE 
1 Büroeingang 7 Durchfahrt di F 
2 Laden 8 Ladenkeller 
2a Intérieur SA, Laden 9 Boiler 
3 Hof mit Parkplatz 10 Heizung / ) | 
4 Velostand 11 Garage RE A — —É— 
5 Tankstelle 12 Waschplatz 
6 Rampe 


Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance hall 
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ErdgeschoB 1:800 | Rez-de-chaussée | Groundfloor 1à 


KellergeschoB mit Garage 1:800 | Cave et garage | Basemem 
floor with garage 
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nsicht des Geschäftshauses vom Parkplatz am Talacker | Façade nord-ouest | North-west elevation on Talacker 


assadenausschritt mit Laden | Détail de façade | Elevation detail Der Flügel an der Nüschelerstrahe | L’aile de la Nüs 
Photos: Wolf Benders Erben, Zürich wing on Nüschelerstrale 


chelerstrake | The 


D TE 


Neues Erdgeschof; der 
Oscar Weber A1G, Zürich 


1952, Dr. Roland Rohn, Arch. BSA/SIA, Zürich 


Aufgabe 


Neue Môblierung im Hinblick auf zweckmäfigere und 
schônere Raumgestaltung; bessere künstliche Beleuchtung; 
Einrichtung einer Klimaanlage; Einrichtung eines türlosen 
Einganges an der BahnhofstraBe mit Luftvorhang. 


Projekt 


Disposition des Mobiliars im Hinblick auf klare Verkehrs- 
führung, guten Überblick über den ganzen Verkaufsraum 
und einheitliche Raumgestaltung. 


Anordnung einer durchgehenden Plexiglas-Rasterdecke mit 
Fluoreszenzbeleuchtung im Wechselspiel mit herabgehäng- 
ten, dunkel gestrichenen Deckenzonen mit punktfôrmiger 
Fluoreszenzbeleuchtung; Anordnung einzelner Tiefstrahler. 
Durchbildung des Mobiliars in hellgrau lasiertem Ahorn- 
holz, weitgehend verglast und mit Neonlicht beleuchtet. 


Photos: Beringer & Bampalucchi, Zürich 


Der umgestaltete Verkaufsraum im Parterre 
Salle de vente au rez-de-chaussée après la trans! 
formation | The remodelled department store room 
on groundfloor level 


Der umgestaltete Haupteingang an der Bahnhofstrake, türlos mit Luft- 
vorhang | La nouvelle entrée principale à rideau d’air, sans portes | 


The remodelled main entrance with air curtain, no doors 


Fufboden aus hellem italienischem Marmor-Mosaik im 


Hinblick auf Widerstandsfähigkeit, gute Reinigungsmôüg- 
lichkeit und Gleitsicherheit. 


Anordnung der Zuluftdüsen über den Wandregalen mit 
zentraler Absaugung beim Treppenhaus. Türloser Eingang 
mit Luftvorhang, dadurch enger Kontakt zwischen StraBen- 
raum und Ladenraum. RR: 


Modellansicht von der GroBen Gallusstrabe | La maquette; façade sur la GroBe Gallusstrake | The model, elevation facing GroBe GallusstraBe 


Geschäftshaus in Frankfurt a./E. 


Architektengemeinschaft Stefan Blatiner, Architekt, Frank- 
furta.M.,und Dr. Roland Rohn, Arch. BSA/STA, Zürich 


Dieses unmittelbar vor Baubeginn stehende Bauvorhaben, 
das im Auftrag der Firma Karl Steiner, Zürich, ausgeführt 
wird, stellte die Architekten infolge der sehr schônen 
Grundstückverhältnisse vor eine überaus reizvolle Aufgabe; 
insbesondere ermôglichte die Projektierung eines Hoch- 


hauses eine Differenzierung der einzelnen Baukuben. 


Bauprogramm 


In den Obergeschossen vermiethbare Büroräume; im Erd- 
geschoB Läden längs der Grofen Gallusstrafie nebst Brau- 
stube und Stehbierhalle. Unter den Läden Anordnung von 
Lagerräumen oder Souterrainläden. Hotel in Verbindung 


mit GroBgarage und Parkplatz. 


Projekt 


Vom architektonisch-städtebaulichen Standpunkt aus han- 
delt es sich um eine Baugruppe, die durch die Anordnung 
eines langgestreckten siebengeschossigen Bürohauses und 
zwôlfgeschossigen Hochhauses mit anschliefendem zwei- 
geschossigem Trakt an der Ecke Grofe GallusstraBe/Alte 
Schlesingergasse plastisch gegliedert wird. Im einzelnen er- 
hält sie ihre Akzente durch die rhythmisch angeordneten 
und plastisch durchgebildeten Fenster der Büros, die erd- 
geschossige Arkade, das flächig verglaste erste Obergeschol 
und den leichten Dachaufbau des Hochhauses. Im übrigen 


dürfte die in Aussicht genommene Materialwahl — helle 


coossè GALLNS RASSE 


Lageplan 1:2000 | Plan de situation | Site plan 


1 Geschäftshaus 3 Restaurant 


) 


2 Bürohochhaus 4 Autohotel mit unterkellertem Parkplatz davor 


Natursteinplattenverkleidung, Leichtmetallfenster, Lamel- 
lenstoren, in Verbindung mit einer lebendigen farblichen 
Gestaltung — bestimmend für die Gesamtwirkung sein. Das 
gegen den Parkplatz zu gelegene Hotel ist im Gegensatz 
zu den stark gegliederten Bürobauten flächig gehalten; es 
erhält durch den verglasten stark vorspringenden Speise- 
raumtrakt eine starke Zäsur. Durch diese Gestaltung dürfte 
das Hotel in Verbindung mit seiner bescheidenen Hühen- 
entwicklung einen mafstäblichen Rahmen zu den geschil- 


derten Bürobauten bilden. R.R. 


Modellansicht mit Autohotel | Maquette; au premier plan le motel | The model, in the foreground parking area and motel Photos: M. Buchmann, Zürich 
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rojektiertes Geschäfishaus am Stauffacherquai | Solution 
oposée | The architect's proposal 


HE 


Überbauungsrorshlag 
bei der Sihlbrücke in Zürich 


Ernst Schindler, Arch. BSA]SIA, Zürich 


Der Laie ist im allgemeinen erstaunt, daf in unserer City 
keine eigentlichen Hochhäuser gebaut werden, umsomehr 
als gerade Büros und Geschäftsräume sich besonders gut zur 
Unterbringung in solchen Gebäuden eignen würden. Ein 
Blick auf den Katasterplan des Stadtzentrums mit der 
komplizierten Parzellierung zeigt nun allerdings rasch, mit 
welchen Schwierigkeiten privatrechtlicher Natur hier zu 
rechnen ist. Schon der Erwerb solcher Einzelparzellen zur 
Arrondierung einer einigermaBen überbaubaren Grund- 
fläche erfordert oft jahrelange Arbeit und Geduld und einen 
Einsatz beträchtlicher Geldmittel. 


Ist es schliefilich gelungen, ein überbaubares Areal aus Ein- 
zelparzellen zusammenzufassen, so môchte der Bauherr so 
rasch wie môglich mit dem Bau beginnen. Dem Architekten 
stellt er die Aufgabe, abzuklären, was auf diesem Grund- 
stück gebaut werden kann. Dieser untersucht die Situation 
und zeichnet auf Grund der baugesetzlichen und nachbar- 
rechtlichen Bestimmungen das Gebilde auf, das ohne grofie 
Schwierigkeiten die behôrdliche und nachbarliche Prüfung 
zu bestehen vermag. Leider entstehen jedoch auf diese 
Weise in der Regel Bauten, die weder der Offentlichkeit 
noch dem Nachbarn und Bauherrn grofie Freude bereiten. 
Es sind zufällige Baukuben, die durch die Form der Parzelle 
bestimmt werden. Einzig die Front nach der StrafBe kann 
die Behôrde durch eine entsprechende Festlegung der Bau- 
linie beeinflussen; aber diese allein genügt nicht. Der Ar- 
chitekt sollte genügend Freiheit haben, um klare Baukôrper 
innerhalb der Parzelle zu planen, natürlich ohne dadurch 
die berechtigten nachbarlichen Ansprüche zu verletzen. 
Man wird einwenden, daf der Bauherr ja nicht die bau- 
gesetzlich maximale Ausnützung wählen muf und daB es 
ihm freisteht, innerhalb der äufiersten Grenzen einen gut- 
geformten Bau planen zu lassen. Man übersieht allerdings, 
da er durch die hohen Bodenpreise in der City geradezu 
gezwungen wird, die maximal zulässige Ausnützung vom 


Architekten bei der Projektierung zu verlangen. 


Die Aufstellung eines Projektes nach den geltenden Vor- 
schriften ist als Grundlage in jedem Falle notwendig. Wir 
entnehmeñ denselben die nutzbaren GeschoBflächen, die 
nachbarlich notwendigen Abstände sowie eventuelle Grenz- 
bereinigungen, Landan- und -abtretungen. Es dient zu Ver- 
handlungen mit Nachbarn und Behôrden. An Hand des 
an der Sihlbrücke gemachten Vorschlages für ein Büro- 
hochhaus soll gezeigt werden, welche Lüsung bei freier 
Gestaltung auf der Grundlage der baugesetzlichen Aus- 
nützung môglich ist. 


3006 


00000000000000! 


Bebauung nach Vorschriften an Stauffacherquai und Badenerstrake | Solution 
d'après prescriptions | Solution according to building-requlations 


Skizze À, I. Etappe, zeigt die Überbauung nach den Bau- 
linien der baugesetzlichen und nachbarrechtlichen Vor- 
schriften und dient als Grundlage für die Ausnützung. 
Resultat: eine geschlossene Randbebauung mit unerfreu- 
lichem Hof und für den Nachbarn eine versperrte Südfront. 


Skizze À, zeigt die späteren Ausbaumôglichkeiten für den 
Nachbarn mit gleichen Nachteilen und auBerdem mit un- 
zusammenhängenden Gebäudeblôcken. 


Der Vorschlag 


Die Ausnützungsziffer als Grundlage für die Neuüberbau- 
ung und Sanierung unserer Stadtzentren ist ein ausgezeich- 
netes Mittel, um die sechsstôckigen Randbebauungen auf- 
zulockern, Frei- und Verkehrsflächen zu schaffen und um 
dem Architekten wieder die Môglichkeit zu geben, seine 
Bauten organisch und zweckmäBig und bis zu einem ge- 
wissen Grade unabhängig von der Zufallsform der Parzellen 
zu planen und zu überbauen. Der Nachbar wird gerne zu 
einer Verständigung die Hand bieten, wenn die Gesamt- 
planung auch ihm in seiner jetzigen oder zukünftigen Über- 
bauung erfreulichere Lôsungen bringen wird. 


Skizze B und B, 


Alle Bürogeschofflächen sind in einem Hochhaus mit zweck- 
mäfbigen Abmessungen als Akzent des Platzes bei der Stra- 
Bengabelung Ecke Badener-WerdstraBe zusammengefaft. 
Organische Anordnung von Treppen und Aufzügen. Die 
Erdgeschoffläche ist mitsamt der Hofzufahrt für Waren- 
transporte überdacht. Der Nachbar erhält eine freie Süd- 
front und kann sowohl in der ersten und weitern Etappe 
seine Gebäude zusammenhängend planen. Das Dach des 
Erdgeschosses ist als'Garten oder als Parkplatz ausnützbar. 
Mit diesem Überbauungsvorschlag begeben wir uns jedoch 
ins «Reich der Ausnahmen» und geraten an Paragraphen 
148 und 149 unseres Baugesetzes, diese beiden wichtigsten, 
schon viel benützten, oft zitierten und von den Juristen 
heif umstrittenen Bestimmungen. Es wäre interessant, ein- 
mal feststellen zu lassen, wie viele Bauten, insbesondere in 
der City, in Wirklichkeit ohne Ausnahmebewilligungen ge- 


baut wurden. / 


Ausnahmen sind vom Gesetzgeber seinerzeit als notwendig 
erachtet worden, «wenn andere Verhältnisse es rechtfertigen». 
Diese andern Verhältnisse sind seit längerer Zeit in ver- 
stärktem Male vorhanden. Auch ein vollkommen neues, 
die jüngsten Erkenntnisse berücksichtigendes Baugesetz 
käme nicht ohne Ausnahmeartikel aus, denn das Leben 
geht weiter, und lebendige Architektur kann auf die Dauer 
ohne Ausnahmebestimmungen überhaupt nicht gebaut 
werden. E. Sch. 


d’après prescriptions | First stage according to 
regulations 


AÀ,: Weiterer Ausbau nach Vorschriften | Etapes 
consécutives d'après prescriptions | Later stages 
according to regulations 


1re étape proposée par l'architecte | 1st stage of 
the architect's proposal 


B,: Weiterer Ausbau, Vorschlag des Architekten 
| Etapes consécutives proposées par l'architecte | 
Further development proposed by the architect 
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Modell des vorgeschlagenen Bürohauses, Ansicht vom Stauffacherquai. Konsequente Durchbildung 
eines modernen Bürohauses | Maquette du projet proposé | Model of the proposed office building 


Modellansicht von Süden; über dem niederen Bau Dachgarten oder 
Autoparkierung | Maquette, vue prise du sud | T'he model from the south 


Modell der städtebaulichen Umgebung mit der Sihl; rechts das vorgeschlagene Bürohochhaus, das 
an dieser Stelle vorzüglich liegt, links ein weiteres, vom selben Architekten projektiertes Gleschäfts- 
haus | Maquette montrant la situation urbanistique de l'immeuble de bureaux | Model showing 
the office building in its environment Photos: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


Fliegerbild des Bürohauses und eines Teils der Fabrikbauten von Nordosten; im Vordergrund 


der Escher-Wyk-Platz. 1 Wohlfahrtshaus 2 Verwaltungsbau 3 Erweiterung | Le nouveau bâti- 


ment administratif et une partie de l'usine; vue prise du nord-est | Aerial view of the new ad- 


ministration building and of a part of the factory plant, from the north-east 


Das neue Bürogebäude der Escher Wyf AG 
1952/53, Robert Landolt, Arch. BSA/SIA, Zürich 


Aufgabe 


Das Bürohaus als zweite Etappe eines umfassenden Bau- 
vorhabens der Escher WyB AG bildete die Hauptetappe. 
Die erste Etappe war das Wohlfahrtshaus, das im Septem- 
ber 1949 seinen Betrieb aufnehmen konnte (siehe WERK 
Heft 4, 1950). In einer dritten Etappe ist eine VergrôBerung 
der Büros durch einen viergeschossigen Bautrakt längs der 
HardturmstraBe ins Auge gefañt. 


Bei der Planung mufte darauf Rücksicht genommen wer- 
den, daB das alte Verwaltungsgebäude erst abgebrochen 
werden konnte, wenn im neuen Bau der zweiten Etappe 
Ersatz für die bestehenden Büros geschaffen war. Die ge- 
nerelle Grundidee des heute verwirklichten Bauvorhabens 
bildete das erstprämiierte Projekt eines engern Wettbe- 
werbes vom Jahre 1947. 


Städtebauliche Situation 


Städtebauliche und architektonische Erwägungen haben es 
als wünschenswert scheinen lassen, an diesem bedeutungs- 
vollen Standort am Escher-WyB-Platz, einem Einfallstor 
zur Stadt, eine Dominante zu schaffen. 


Das achtgeschossige Bürohaus mit 28,5 m Hôhe fand dann 
auch bei Stadt und Kanton erfreulicherweise gute Auf- 
nahme. Die erforderliche Ausnahmebewilligung von der 
Kantonalen Baudirektion wurde in relativ kurzer Zeit 
erteilt. Ihre positive Stellungnahme sei hier auszugsweise 
wiedergegeben: 
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«Das Bauobjekt befindet sich an einem bedeutungsvollen 
Standort. Am Escher-WyB-Platz kreuzen sich die gesamt- 
schweizerisch gesehen äuBerst wichtigen Verbindungen 
Nord-Süd von der Ostschweiz über Winterthur, Zürich nach 
der Zentralschweiz und dem Tessin (Wipkinger Brücke- 
HardstraBe) und Ost-West von Graubünden und Buchs 
über Zürich und Basel, Bern und der Westschweiz (Limmat- 
straBe, bzw. Sihlquai-Hardturmstrafe). Die Wichtigkeiït 
dieser beiden StraBenzüge ergibt sich auch aus den reich- 
lichen Baulinienabständen von 40 m an der Hard- und von 
32 m an der HardturmstraBe, wobei zu berücksichtigen ist, 
daB der Neubau wie schon erwähnt noch 6 m hinter der 
Baulinie des letztgenannten StraBenzuges steht. Der zu- 
künftige Ausbau der FernverkehrsstraBe Winterthur— 
Zürich-Zentralschweiz über das Knonauer Amt wird die 
Verkehrsbedeutung des Escher-WyB-Platzes noch erhôhen. 
Vom städtebaulichen Standpunkt aus gesehen ist es daher 
sehr zu begrüBen, wenn der einmalige Charakter des in 
Frage stehenden Bauplatzes durch die Schaffung einer so- 
genannten Dominante noch besonders unterstrichen wird. 
Zudem kann durch die Errichtung eines Hochhauses an der 
betreffenden Stelle ein angenehmes Gegengewicht zu der auf 
der gegenüberliegenden, d.h. nôrdlichen Seite der Wip- 
kinger Brücke bereits vorhandenen, durch den turmartigen 
Teil (etwa 20 m auf 20 m Grundfiäche) des Kirchgemeinde- 
hauses Wipkingen gebildeten Dominante erzielt werden. 
Der geplante Baukôrper fügt sich auch gut in die unmittel- 
bar umgebende Bebauung ein, ohne daB durch dieses Hoch- 
haus in diesem vorwiegend industriellen Gebiet irgendeine 
Beeinträchtigung einer bestehenden Baute, einer Baugruppe 
oder des Platz-, bzw. StraBenbildes zu befürchten wäre. Im 
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Der Verwaltungsbau von Südosten, links der Verbindungsbau zum Wohlfahrtshaus | Façade est de l'immeuble d'administration; à qg., une 
partie du foyer ouvrier | East elevation of the administration building, at L., the connecting wing of the workers’ social center 
Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


Gegenteil werden durch diesen hohen Baukôrper die im 
hinteren, d. h. südwestlichen Teil des Areals der Bauherrin 
befindlichen reinen Industrie- und Fabrikbauten in wohl- 
tuender Weise gegen den Escher-Wyf-Platz abgeschlossen 
und wenigstens teilweise verdeckt. Zugleich wird dadurch 
ein repräsentativer Bau am Haupteingang zum ausgedehn- 
ten Areal der Gesuchstellerin geschaffen. Aber auch die An- 
passung an die unmittelbar anschliefenden beiden niedri- 
geren Flügelbauten ist glücklich gelôst. Die Gruppierung 
der drei zusammenhängenden Bauteile und ihre Grôfen- 
ordnung sind gut aufeinander abgestimmt; die konstruk- 
tive und architektonische Gliederung bringt die verschie- 
denen Zweckbestimmungen der drei Baukôrper zum Aus- 
druck, während die Einheitlichkeit des Baumaterials (gelb- 
liche Fassadenklinker zwischen Betonelementen) die Zu- 
sammengehôrigkeit der Bauten unterstreicht, wie aus den 
eingereichten Fassadenplänen deutlich hervorgeht. 


Unter den geschilderten ganz besonderen Umständen, na- 
mentlich in Bezug auf die Lage des Bauplatzes an einem 
Schnittpunkt von äuberst wichtigen Verkehrsstrafien sowie 
im Hinblick darauf, daf das Bauvorhaben keine grôBere 
bauliche Ausnützung bringt als eine gesetzliche Lôsung, 
läft es sich ausnahmsweise und ohne präjudizielle Wirkung 
verantworten, in concreto Hôhen von 28,5 m, bzw. 30,7 m 
und acht Vollgeschosse zuzulassen. » 


Über diese erfreuliche Stellungnahme konnte sich nicht nur 
die Bauherrschaft und der Architekt freuen; es dürfte diese 
ganz allgemein für Städtebauer, die vor ähnlichen Proble- 
men stehen, einen Lichtblick bedeuten. 


Rüäumliche Organisation 


Die Grundrifidisposition basiert auf einem Rechteckgrund- 
ri8 von 16 X 68 m. Dank der vorgesehenen Situierung war es 
môglich, eine doppelbündige Anlage mit Ost-, bzw. West- 
orientierung der Büros und Zeichensäle zu schaffen. Diese 
ideale Orientierung für ein Bürohaus erlaubte es auch, bei- 


I Wobhlfahrtshaus, 1949 

II Verwaltungsbau, 1953 
III Erweiterung 

À Altes Verwaltungsgebäude 


Sitzungszimmer im siebenten Stock | Salle des séances au 7e étage | Committee room on 7th floor 
Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


den Raumfluchten längs dem Mittelkorridor gleiche Raum- 
tiefen mit 6,7 m zu geben. Das Treppenhaus und die Lift- 
anlagen sind in einem Turm zusammengefaBt, der etwa 
7 m über die Westfassade vorspringt. Die Lage dieses Ver- 
kehrsstranges richtete sich nach dem Haupteingang, und 
dieser hat wiederum Beziehung zum Escher-Wyf-Platz, von 
woher das Bürohaus betreten wird. 


Für die Erweiterung längs der Hardturmstrafe in einem 
spätern Zeitpunkt ist dieser Verkehrsturm als natürliches 
Bindeglied gedacht. Treppenhaus und Liftanlagen sind 
auch zur Aufnahme des vermehrten Verkehrs des Erweite- 
rungsbaues geplant. 


T'echnische Hinzelheiten 


Das ganze Bürogebäude hat neben der Deckenstrahlungs- 
heizung eine Klimatisierungs-Lüftungsanlage. Das Herz 
dieser Zentralklimaanlage befindet sich im Untergeschof. 
Mit dieser totalen Klimatisierung ist das ganze Haus vom 
Aufenklima unabhängig. Die Belichtung ist dank der bis 
an die Decke reichenden Schwingflügelfenster äuBerst gün- 
stig. In den Fenstern selbst sind Lamellenstoren angebracht, 
die bei starkem Sonneneinfall eine Differenzierung der Hel- 
ligkeit erlauben. 


Für die künstliche Beleuchtung wurden durchwegs Leucht- 
rôhren gewählt. Besondere Aufmerksamkeit erfuhr auch 
die Abwicklung des hausinternen Verkehrs in der verti- 
kalen Richtung, handelt es sich doch bei diesem Büro- 
gebäude mit seinen acht Geschossen um ein «Hoch- 
haus». 


Es wurden fünf Personenaufzüge eingebaut, von denen sich 
vier bei der Haupttreppe und einer bei der Nebentreppe 
befinden. Zwei Aktenaufzüge dienen dem eigentlichen 
Geschäftsbetrieb. Sie stellen zwischen den Archivräumen, 
dem Postbüro, der Registratur und der Heliographie die 


Verbindung her. Re 


Lageplan 1:2000 | Plan de situation | Site pl 
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ErdgeschoB 1:800 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 
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Entwicklungsraum 
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Abwartkeller 

Heiz- und Ventilationszentrale 
Pumpen 

Transformer 

Warteraum 

Eingangshalle 
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Arbeiterpersonalbüro 
Lohnbüro 

52 WC Frauen, Männer 
Devisbüro 
Zeichensaal 
Sprechzimmer 
Garderobe 
Plandruck 
Heliographie 
Versicherungsbüro 
Personalbüro 
Direktion 


Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance hall 


al Et 


NCCHLCTIL 


?. GeschoB 1:800 | 7e étage | Tth floor 
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Kellergeschof 1:800 | Cave | Basement floor 


Blick vom Schaltraum in die Ventilations- und Heizzentrale | Poste de 
commandement de la centrale de ventilation et de chauffage | Heating and 


ventilation plant 
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Photo: F. Engesser, Zürich 


Mit dem Abbruch der beiden alten Gebäude am Marktplabz, 
«Zum Arm» und «Zum Gold», welche aus dem Mittelalter 


stammten, wurde im Herbst 1950 begonnen. Die Ausfüh- 
rung des neuen Gebäudes folgte in den Jahren 1951/52. 


Beim Neubau des Geschäftshauses «(Zum Gold» am Markt- 
platz neben dem Rathaus ging es um das nicht leichte 
Problem, Alt und Neu in einen harmonischen Einklang zu 
bringen. Es war deshalb notwendig, in der architektoni- 
schen Gliederung, der Wahl des Materials, der Farben sowie 
in der Durchbildung der Details die grôBte Sorgfalt walten 
zu lassen. Die Architekten kamen zum Entscheid, die Fas- 
sadengliederung konsequent aus der Quadratform zu ent- 
wickeln. Die ganze Fassade bildet ein Quadrat, desgleichen 
die Arkadenôffnungen im ErdgeschoB, die Fenster, die 
Brüstungsfüllungen usw. Damit wurde ein feiner Mañ- 
stab eingehalten und eine starke Einheitlichkeit erzielt. 
Als Vorbilder für die maBstäbliche Durchbildung und 
schôüne Gliederung dienten der alte mittlere Teil des Rat- 
hauses sowie die Geltenzunft am Marktplatz. Im Gegensatz 
zum Rathaus, dessen Fassaden aus rotem Sandsteinmauer- 
werk, einhäuptig, als Hausteinbau in gotischem Stil erstellt 


Haus zum Gold. Basel 


1951/52, Hans von der Mühll (4) und Paul 
Oberrauch (+), Architkten BSA/STA, Basel 


Lageplan 1:3000 | Plan de situation | Site plan 


Gesamtansicht mit Rathaus | Vue d'ensemble; à 
dr., l'Hôtel de Ville | General view, at r., the 
mediæval town hall 


wurden, ist das (Haus zum Gold » als moderner Stahlskelett- 
bau mit einer graugrünen St.-Margrethen-Sandsteinplatten- 
verkleidung ausgeführt. Man wollte eine Fassade ent- 
wickeln, welche sich gut in die Umgebung einordnet, 
ohne auf die Eigenheit des Neubaus zu verzichten. 


Das «Haus zum Gold» enthält im Erdgeschofi, von einer 
Laube zugänglich, in der Mitte den Haupteingang, beid- 
seitig Konfektionsladenlokale, welche einerseits mit dem 
vordern Teil des ersten Stockes, andernteils mit den rück- 
wärtigen Teilen des ersten und zweiten Stocks verbunden 
sind. Die zentrale Geschäftslage/ verlangte eine môglichst 
gute Ausnützung der Baufläche, so im ErdgeschoB reich- 
liche Schaufensteranlagen. In den obern Geschossen be- 
finden sich Büros, Räume für Spezialärzte, Ateliers, Coif- 
feursalon usw. Als Konstruktion wurde eine solche in 
Stahlskelett mit T-Eisengebälken gewählt. Die Hoffassaden 
wurden mit Durisolplatten verkleidet. Die Fenster gegen 
den Marktplatz haben goldgelb eloxierte Leichtmetall- 
rahmen (System Metallbau Koller AG, Basel). Es hat sich 
bereits während der Ausführung des Neubaus gezeigt, dal 
es für ein Geschäftshaus erwünscht ist, beliebige Raum- 


Querschnitt mit Hof 1:800 | Coupe | Cross- 
section 

| 
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3. STOCK 


2. und 3. Stock 1:600 | 2e et 3e étage | 
2nd and 3rd floor 


Die Fassade am Marktplatz | Vue prise de la 
place du marché | Elevation facing market 
| square Photos: Elisabeth Oberrauch, Basel 


einteilungen zu machen, eventuell auch leicht durchführ- Die Baukosten stellten sich auf Fr. 163.— per m° bei 
bare neue Verbindungen (Treppeneinbauten) der Geschosse 10267 m° umbauten Raumes. Die Parzelle des «Haus zum 
unter sich herzustellen. Gold» umfafit 622,5 m°?. P:0! 


Erdgeschof und 1. Stock 1:600 | Rez-de- Damen-Modehaus Baum AG, erster Stock | Magasin de confection pour dames au premier | 
chaussée et ler étage | Groundfloor and 1st floor Ladies’ fashion shop, first floor Photo: Lumar AG, Basel 


ve Late. TRES 


Parterre 


Umgestaltung und Neubau Warenhaus Nordmann AG, Solothurn 
1949-1954, Hans Bracher, Arch. BSA/STA, Solothurn, und O. P. Frefel, Arch. BSA, Basel/Muttenz 


Aufgabe 


Für die Erweiterung des Warenhauses Nordmann AG stan- 
den fünf Häuser zur Verfügung, die von der Bauherrschaft 
im Laufe der Jahre aufgekauft worden waren und die ab- 
gebrochen werden muften. Zusammen mit dem bestehen- 
den und baulich nicht zu verändernden Bauteil bildet der 
gesamte Komplex die Form eines auf den Kopf gestellten 
U (siehe Situationsplan), dessen Schenkel auf die Haupt- 
geschäftsstraBe (GurzeIngasse) münden und dessen Basis an 
einer rückwärtigen Gasse (St. Urbangasse) liegt. Diese Si- 
tuation wurde noch durch die Niveaudifferenzen zwischen 
Gurzelngasse und St. Urbangasse, die bis 3,00 m betragen, 
und durch den Umstand erschwert, daf zwei der abzubre- 
chenden Häuser bereits früher in den Betrieb einbezogen 
worden waren. Die Erweiterung mufite daher in zwei Etap- 
pen ausgeführt werden, um vorerst für die später abzubre- 
chenden Betriebsteile Raumersatz zu schaffen. Während des 
Baues der zweiten Etappe mufte eine innere Verbindung 
zwischen dem alten Geschäftsteil und der in Betrieb genom- 
menen ersten Etappe aufrecht erhalten werden. 


Organisation 


AuBer durch die komplizierte Grundform wurde die Pla- 
nung durch unzählige Servitutsbestimmungen erschwert, 
im besonderen durch einen privaten Durchgang, welcher 
aus einer Liegenschaft an der Gurzelngasse mitten durch 
das zu überbauende Grundstück hindurch auf die St. Urban- 
gasse mündet. Dieser Durchgang durfte in keinem Geschof 
des Neubaues die zusammenhängenden Verkaufsflächen 
unterbrechen oder zu Niveaudifferenzen führen. AuBerdem 
mufte ein ôffentlicher Durchgang, der an ihrem ôstlichen 
Rande über die Liegenschaft führt, respektiert werden. 


Die Verkaufsräume beanspruchen drei Geschosse: Sous-sol, 
ErdgeschoB und ersten Stock. Im zweiten Keller sind die 
Personalgarderoben und Lagerräume und in den übrigen 
Obergeschossen (zweites bis fünftes Stockwerk) Betriebs- 
räume und Lager untergebracht. Die beiden Hauptein- 
gänge, deren ôstlicher neu ist, befinden sich in den Schen- 
keln des U-fôrmigen Grundrisses an der Gurzelngasse. Der 
neue Eingang ist ans Ende einer Schaufensterpassage zu- 
rückverlegt. Ein weiterer Eingang an der St. Urbangasse 
führt über das Nebentreppenhaus zu den Verkaufsräumen. 
Die Vertikalverbindungen sind in den Winkeln des Grund- 
risses angeordnet. Die ôstliche Anlage umfafit das Neben- 
treppenhaus, das nicht nur der Kundschaft dient, sondern 
auch die Betriebsräume im Keller und in den obern Stock- 
werken untereinander verbindet, ferner die beiden Kunden- 
lifte und den grofien Warenaufzug. Am Nebentreppenhaus 
liegen die Toilettenanlagen für Kundschaft und Personal. 
Im westlichen Knie der Anlage führt die grofie repräsen- 
tative Treppe vom Verkaufsraum im Sous-sol bis in den 
ersten Stock. 


Technische Einrichtungen 


Für sämtliche Verkaufsräume, die grôfitenteils unter Ter- 
rain liegen, ist auf direkte Belichtung und Belüftung ver- 


zichtet worden. Heizung und Belüftung erfolgen durch eine 
Klimaanlage, die aus betrieblichen und baulichen Gründen 
in neun verschiedene Gruppen aufgeteilt ist. Diese De- 
zentralisation gestattet, für die verschiedenen Raumgrup- 
pen, ihren unterschiedlichen Ansprüchen entsprechend, die 
spezifisch erforderlichen Raumzustände zu schaffen. Die 
Luft der Verkaufsräume wird befeuchtet und im Sommer 
gekühlt. Die Frischluft wird aus der heruntergehängten 
Decke durch perforierte Gipsplatten in die Räume gebla- 
sen, die Abluft am FuBe und teilweise oberhalb der Wand- 
môbel abgesogen. Die Beheizung der Betriebsräume erfolgt 
durch Radiatoren; die Büroetage besitzt eine Decken- 
strahlungsheizung. Die Beleuchtungskôrper, bestehend aus 
Reflektoren mit Fluoreszenzrôhren, sind im herunterge- 
hängten Plafond eingelassen und bündig dem Plafond mit 
Plexiglasrastern abgeschlossen. 


Konstruktion und Bauausführung 


Die zwei Untergeschosse zusammen mit der Niveaudifferenz 
des Terrains ergaben eine bis 14,5 m tiefe Baugrube, deren 
Erdwände in der ersten Etappe mit eisernen Spundbohlen 
und in der zweiten Etappe durch Eisenbetonwände in 
Rübhlscher Bauweise abgestützt wurden. Die eiserne Sprie- 
Bung der zweiten Etappe diente als definitives Konstruk- 
tionselement und wurde in den Unterzügen und Säulen ein- 
betoniert. Der gesamte Unterbau wurde als wasserdichte 
Wanne ausgebildet. Zu besonderen Sicherungsmafinahmen 
zwangen die alten, teilweise aus dem 16. Jahrhundert stam- 
menden Nachbarhäuser, deren Fundamente unterfangen 
und auf Pfähle abgestellt werden mufBten. An einzelnen 
Stellen standen nach vollzogenem Aushub derartige durch 
Pfähle gesicherte Fundamente bis 12 m hoch frei. Es wur- 
den insgesamt über 200 m gebohrte Ortspfähle verwendet. 
In grofem Umfang mufite der Boden durch Zementinjek- 
tionen verfestigt werden. Der gesamte Bau ist in Eisen- 
beton mit teilweise grofien Spannweiten konstruiert. Auch 
die Dachkonstruktionen bestehen aus Eisenbeton. Die In- 
genieurarbeiten besorgte die Ingenieurgemeinschaft 4 .Heiz- 
mann, SIA, Solothurn — Henauer d& Lee, SIA, Zürich. Die 
Bauzeit betrug für jede Etappe zirka zwei Jahre und dauerte 
vom August 1949 bis März 1954. 


Einordnung ins Stadtbild 


Ein derart groBer Geschäftsbau stellt in einer Altstadt, 
deren Charakter durch schmale Bürgerhausfassaden geprägt 
wird, zwangsläufig einen Fremdkôrper dar. Im vorliegenden 
Fall tritt diese Tatsache an der HauptgeschäftsstraBe, der 
Gurzelngasse, wo der Bau nur zwei voneinander getrennte 
wenig breite Fassaden aufweist, nicht in Erscheinung. Hin- 
gegen stellte sich das Problem der Einordnung an den zu- 
sammenhängenden rückwärtigen Fassaden. Es wurde eine 
im $inne des in Solothurn sehr aktiven Heimatschutzes 
liegende Fassadengestaltung verwirklicht, die den Aspekt 
der früheren Bebauung beibehält und auf die Geltend- 
machung des Geschäftshauscharakters nach aufen ver- 
zichtet. 


Verkaufsraum Stoffabteilung | Rayon des tissus | Textile department Photos: Heri, Solothurn 


Lageplan 1:1200 | Plan de situation | Site plan Bücherecke im 1. ObergeschoB | Coin du livre au ler étage | Reading 
corner, 1rst floor 
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Ursprüngliches Geschäft 
1. Erweiterung 


2. Erweiterung 


Das Restaurant ist im ersten ObergeschoB und im galerie- 
fôrmigen zweiten ObergeschoB untergebracht und enthält 
etwa 160 Plätze. Die Küche mit Nebenräumen liegt im 
DachgeschoB und ist mit den Büfettanlagen der beiden 
Restaurantgeschosse durch zwei Speiseaufzüge verbunden. 
Einer der Speiseaufzüge dient gleichzeitig als Warenlift und 


fübrt bis in die Passage im ErdgeschoB, von wo aus schwere 


ection 


Behälter direkt in die Küche befôrdert werden kônnen. Die 
übrige Warenzufuhr erfolgt durch das Warenhaus, ebenso 
der Zugang des Personals. Die Büfettanlage im Haupt- 
raum steht in Verbindung mit der Trink- und EBbar und 
dient ebenfalls dem Verkauf von Konditoreiwaren. Sie 
enthält Kühlvitrinen und -schränke, Spülanlage, Wärme- 
schränke usw. Auf der Galerie genügt ein kleines Büfett. 


Die Gäste betreten das Restaurant im ersten Stock von 
der Damenkonfektionsabteilung des Warenhauses her oder 
ErdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan direkt von auBen über eine Treppe, die aus der Passage 


1 Passage mit Restauranttreppe 6 Verkaufsraum (neu) im ErdgeschoB an der Schaufensterrückwand emporführt. 
7 


2 Eingang Verkaufsraum (alt) Die dreiteilige räumliche Gliederung umfaBt den zwei- 
3 Offentlicher Durchgang 8 Diensttreppe geschossigen vordern Teil, den langen, durch Bar und 
4 Notausgang 9 WC Büfett beherrschten rückwärtigen Raumteil und das Ga- 
5 Lichthof 10 Personenlift und Warenaufzug leriegeschoB. Der vordere Raum erhält eine besondere Note 


durch die sich emporwôêlbende Decke, in der runde Ôff- 


nungen Tages- und Kunstlicht spenden. Die Môblierung ist 
in variablen Sitzgruppen frei aufgestellt mit Ausnahme der 
fest eingebauten Tische und Bänke an der Längswand im 
rückwärtigen Hauptraum und der Nischenmôblierung auf 
der Galerie. (Entwurf: W. Wirz, Innnenarchitekt SWB, 
Sissach; Hersteller der Stahlrohrstüble: Albert Stoll, Stuhl- 
fabrik, Koblenz). Die Beleuchtung besteht vorwiegend aus 
direkter Platzbeleuchtung mittelst Hänge-, Tisch- und 
Wandlampen. 


Es war den Architekten ein besonderes Anliegen, in dem von 
Heimatstil-Gaststätten beherrschten Solothurn den Beweis 
dafür zu erbringen, daB eine behagliche und anregende 
Raumstimmung aych mit neuzeitlichen Gestaltungsmitteln 


geschaffen werden kann. 


Aufgang Restaurant in der Passage | Entrée et escalier du restaurant | 


Staircase leading to the restaurant Photo: Peter Moeschlin, Basel 


Eingang von der 
tionsabteilung 


Aufgang von der Passage 


2 geschossiger Teil 
EB- und Trinkbar 
Büfettanlage 
Verkaufsvitrine 
Speiseaufzüge 
Garderobe 

Zur Galerie 
Luftraum 

Büfett 

Telephon 
Garderobe 

15 WC 

Aufgang Küche 


Warenhausterrasse für Per- 
sonal und Warenanlieferung 


Restaurant, (Galerie 


Balcon | Gallery 


Konfek- 


1:400 | Restaurant, unterer Teil mit Blick auf die Galerie | Partie à 
Lower part of the restaurant Photo: Studio Kabus, Konstanz 


férieure du restaurant et galerie | 


Restaurant, Hauptgeschof 1 :400 EB- und Trinkbar des Restaurants | Le bar | Snack-bar Photo: Heri, Solothurn 


| Etage principal | Main floor 


Blick von der offenen Vorhalle auf den Bürotrakt | La cour d'entrée et l'aile des, bureaux | Entrance courtyard and office wing 


Geschäftshaus in Locarno 
1953/54, Paolo Mariotta, Arch. BSA/STA, Locarno 


Situation : 


Das Geschäftshaus Gebr. Ambrosoli steht an einer verkehrs- 
reichen StraBe. Das Raumprogramm verlangte die grôlite 
Ausnützung des Terrains innerhalb der bestehenden Nach- 
bargebäude. Um eine allzu geschlossene Verbauung zu ver- 
meiden, ist ein zum Teil durch den Wohntrakt überdeckter 
Hof geschaffen, welcher durch den Bürotrakt abgeschlossen 
wird. 


ErdgeschoB 1:400 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 


Raumprogramm : 


Die Baute besteht aus einem Wohntrakt und der einge- 
schossigen Überbauung bis an die Grenzmauern und enthält 
im Erdgeschof einen grofien Ausstellungsraum für Autos 
oder deren Bestandteile und die Büroräume des Architekten 
mit Empfangsraum, Sekretariat, Privatbüro, grofem Zeich- 
nungssaal, Pausraum und separatem Eingang für die Ange- 
stellten. 


Typisches ObergeschoB mit vier Wohnungen 1:400 | Etage-type con 
tenant 4 appartements | T'ypical upper floor with four apartments 


Auto-Ausstellungsraum 
2 Wohnungstreppe 
3 Offene Halle 
4 Empfang Architekturbüro 
5 Sekretariat 
6 Chefarchitekt 
7 Archiv 
Ls Zeichenraum 
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9 Heliographie 
10 Gartenhof 


A Einzimmerwohnung 


(Same, as 


1B Dreizimmerwohnung 
C Zweizimmerwohnung 


D Dreizimmerwohnung 


StraBenfront, von Osten gesehen | Façade sud- 
vest | South-east elevation 


Photo: W. Tannaz, Locarno 


Rückfassade | Façade nord-ouest | Rear elevation Durch die verglaste Emgangshalle gelangt man zur ellipsen- 


fôrmig gewundenen Treppe und zum Aufzug zu den drei 
Obergeschossen mit 6 Drei-, 3 Zwei- und 3 Einzimmerwoh- 
nungen, mit je einem Dienstenzimmer im Dachgeschof. Die 
Glaswände zwischen Wohnzimmer und Atrio, zwischen 


Zimmer und Loggia vermitteln eine besondere Raumtiefe. 


Konstruktion : 


Eisenbeton-Skelettbau mit weiSen Betonpfeilern, die Ge- 
wände an der Hauptfront mit dünnen, beigefarbenen Cri- 
stallina-Marmorplatten verkleidet. Die armierten Beton- 
pfeiler im Parterre sind ebenfalls mit Cristallina-Marmor 
ummantelt. Die Brüstungsfelder bestehen ebenso aus Eisen- 
beton und sind verputzt, in den Zimmern innen mit Kork 
isoliert. Übrige AuBenwände zwischen Betonpfeilern in 
Backsteinmauerwerk verputzt. Treppentritte in Botticino- 
Marmor, Stirnflächen in braunmeliertem, geschliffenem 
Marmor von San Benedetto. Ummantelung des Aufzuges im 
Treppenkern: Rahmenkonstruktion in Anticorodal, Ver- 
glasung mit Rillenglas. Armierte GeschoBdecken mit Lau- 
persteinen, darauf Isolation mit Navitex. Blindbôden und 
Eichenparkett in den Zimmern. Boden des Ausstellungs- 
raumes in AT-Platten, grau mit schwarzen Längsstreifen; 
Bôden der Büroräume mit Armstrong-Linoleum, grau. Im 
Wohntrakt: Holzfenster mit Rolladen, im Bürotrakt: Anti- 


corodalfenster mit Reflex-Lamellenstoren. P.M: 


qe 


Blick in die Accessoires-A bteilung, im Vordergrund die Kasse | Rayon des accessoires; à g., la caisse | Department of accessories 


Geschäftsräume der Firma Grieder &# Cie. in Luzern 
und im Flughof Hiloten 
153, Emil Jauch, Arch. BSA/STA, Luzern. Mitarbeiter : Hermann Müller, Architekt 


Modellbild der Räume im Erdgeschof. Mitte Accessoires, Strümpfe, à g., Maquette du rez-de-chausée | at l., Model of groundfloor room: 
Kasse, Treppe ins UntergeschoB ; rechts Herrenabteilung; links Damen- 


konfektion, hinter Schränken Umkleidekabinen; oben Stoffabteilung | Damenkonfektion | Confection pour dames | Department of ladies’ fashion 
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erkaufsraum für Abendkleider, Untergeschof | Rayon des robes de soirée; souba: 


amenwäsche-Abteilung | Lingerie pour dames | Ladies’ underwear 


epartment 


sement | Department of evening gowns, basement floor 
Photos: Fredy Waldvogel, Zürich 


Die Luzerner Zweigstelle dieses bedeutenden Textil- und 
Modeunternehmens war in den gegebenen Grundrif des 
Neubaues der Basler Lebensversicherungsgesellschaft am 
Schweizerhofquai einzubauen. 


Die Verkaufsräume umfassen eine Abteilung für Damen- 
wäsche, -strümpfe und Accessoires, eine Damenkonfek- 
tionsabteilung, einen Verkaufsraum für Abendkleider (im 
Untergeschof), eine Herrenabteilung und eine Abteilung 
für Stoffe. Es galt, das Verkaufsgut der Firma einer ver- 
wôhnten Kundschaft in ansprechender und verkaufs- 
psychologisch günstiger Weise nahezubringen. 


Den Kern der Anlage bildet die kreisfôrmig aufgebaute 
Accessoires- und Strumpfabteilung. Ein strahlenfôrmiger 
Baldachin betont und vervollständigt diese Grundform und 
deckt gleichzeitig den stôrenden und unschônen Oberlicht- 


einbau ab. Um diesen Kernpunkt gruppieren sich schalen- 
Der Laden Grieder & Cie. im Flughof Kloten | Le magasin à l’aéro- férmig die übrigen Abteilungen. Die Übergänge sind so ge- 
gare de Kloten | The shop in the Kloten airport staltet, daf die Kundschaft sich zwanglos durch die ab- 
wechslungsreiche räumliche Wirkungen bietende «Mode- 
landschaft» bewegt und damit an das Verkaufsgut heran- 
geführt wird. 


In der Absicht, die Waren in der Farbwirkung nicht zu be- 
einträchtigen, wurde bei der Farbgebung der Raumab- 
schlüsse und Einrichtungselemente grôBte Zurückhaltung 
gewahrt. Sie ist auf der abstrakten WeiB-grau-schwarz- 
Skala aufgebaut. Eine Ausnahme bilden die leuchtend gel- 
ben Sofas der Stoffabteilung. 


Bei der Wahl der Beleuchtung wurde danach gestrebt, die 
Ausstell- und Verkaufstisch | Table-vitrine | Partly open display case Brillanz der Textilien zur Geltung zu bringen, was zu einer 
gewissen Beschränkung in der Anordnung und Verwen- 
dung von Fluoreszenzlampen zwang. Letztere dienen in 
erster Linie der Effektbeleuchtung von Kleiderschränken 
und Ausstellungsvitrinen, der indirekten Aufhellung der 
Decken und zur Unterstützung bestimmter räumlicher 
Wirkungen. 


Auch der Gestaltung der Schaufenster wurde Beachtung | 
geschenkt. Leider entspricht die vorhandene Anordnung 
des Kundeneinganges, der richtigerweise als Eckeingang | 
hätte ausgebildet werden sollen, den Absichten der Bau- 

herrschaft und des Architekten nicht. Ë 


Im Flughof Kloten stand für die Einrichtung eines Verkaufs- 
und Ausstellungsraumes eine verhältnismäBig kleine Fläche 
an der Besucherhalle zur Verfügung. Hier sollen die Transit- 
passagiere und Besucher des Flughofes erfaBt und nebenbeiï 
für das Hauptgeschäft in Zürich geworben werden. 


Eine während der Verkaufszeit offenstehende Falttüre aus 
Glas ôffnet den Laden gegen die «StraBe», d. h. die Halle 
des Flughofes, und die langgestreckte Vitrine in Augenhôhe 
soll die Besucher in den Verkaufsraum leiten. Es ist interes- 
sant, an Ort und Stelle zu beobachten, wie die angestrebte 
Wirkung tatsächlich erreicht ist und der Kunde unversehens 
im Verkaufsraum steht. Die Schränke wenden sich dem Ein- 
tretenden zu und bilden auf der Rückseite eine Kabine und 
kleine Abstellräume. Die tellerfôrmigen Ausstellungstisehe 


werden durch je eine Pendelleuchte angeleuchtet und erge- 


ben wirkungsvolle Ausstellungsmôglichkeiten. : 


Ausführung der Ladeneinrichtungen in Luzern und Kloten: 
Obrist S‘hne AG, Ladenbau, Luzern. E.J. 
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e remodelled shop 


Ladenumbau Electrolux AG 
1954, Benedikt Rohner, Innenarchitekt SWB, Zürich 


Aufgabe : Sie bestand im Umbau des bestehenden Verkaufs- 
raumes der Electrolux AG. im Bleicherhof (Haus Arch. 
O. R. Salvisberg). 


Programm : Es umfafit Verkaufs- und Ausstellungsraum für 
Kühlschränke, Haushaltmaschinen, Staubsauger und Blo- 
cher. Übersichtliche Darstellung dieser verschiedenartigen 
Produkte, Sitzgruppe für Besprechungen, Teppichfläche für 
die Vorführung von Staubsaugern, Parkettfläche für die Vor- 
führung von Blochern, Arbeitsplatz für die Bedienung, Sitz- 
platz für wartende -Kunden, Beleuchtung, Schaufenster- 


anlage. 


Lüsung: Es wurde versucht, den Verkaufsraum in den 
Schaufensterraum einzubeziehen, um am Abend dem Pas- 
santen die Vielfalt der hier zu kaufenden Produkte zu zei- 
gen. Dieser Gedanke führte zur Üffnung der Schaufenster- 


rückwand — verschiebbarer transparenter Vorhang —, zur 


chaufenster des wumgebauten Ladens der Electrolux AG, Zürich | Vitrine du magasin Electrolux S.A. après la transformation | Display window of 
Photos: F. Engesser, Zürich 


klaren Aufstellung der Kühlschränke an der Rückwand des 
Raumes und zur Stellung der beiden Ausstelltische längs 
des Raumes. Der Kunde wird dadurch zu absolut ungebun- 
dener Bewegungsfreiheit eingeladen. Die Anordnung der 
übrigen Produkte ordnet sich diesen Gedanken unter. Es 
wurde versucht, durch Tiefhängen und Formgebung der 
Beleuchtungskôrper eine Milderung der ungewôhnlichen 


Hôhe des Raumes zu erreichen. 


Material und Farbgebung: Wände: Tapete in drei verschie- 
denen Grauabstufungen gestrichen. Decke: weif. Boden: 
Eichen, Kleinparkett (bestehend). Rückwände der Kühl- 
schränke und Staubsauger: Tischlerplatten, blau gestrichen. 
Ausstelltisch und Arbeitstisch: Birnbaumholz, schwarz ge- 
beizt. Teppich: uni orange. Fauteuils: Ahornholz, Bezug 
schwarz-weif. Tisch: NuBbaumholz, Drahtglasplatte. Hok- 
ker: Metall, matt verchromt, Sitze schwarz gebeizt. Garde- 
robe und Prospekthalter: Aluminium matt. Beleuchtungs- 
kôrper: Metall matt, weil gespritzt. Schaufensterboden: In- 
laid uni türkischblau. Schaufensterseiten: uni hellgrau ge- 
strichen, matt. Rasterdecke: weif. Schaufensterbeleuch- 


tung; Fluoreszenz. 


chaufenster mit Staubsaugern | Vitrine avec aspirateurs | Display window with vacuum cleaners 
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Neue Gestelle 


Eine neue Leichtmetall- 
Überdachung 


An der diesjährigen Mustermesse in Basel wurde zum ersten- 
mal in der Schweiz und in Europa die in den Vereinigten 
Staaten entwickelte und heute vielfach verwendete «Sha- 
delite»-Überdachung in Form eines vor dem Hauptgebäude 
aufgestellten 25 Meter langen Tram-Perrondaches gezeigt. 
Die von der Firma Bürgin & Co., GmbH, Schaffhausen, 
als Lizenzinhaberin, ganz in Aluminium fabrikmäfig her- 
gestellte und von À. Roth, Arch. BSA/STA, formal bearbei- 
tete Überdachung fand dank der weitgespannten, äuBerst 
leichten und eleganten Konstruktion sowohl bei der Fach- 
welt als auch beim Publikum grôBte Beachtung. Dies und 
das schon seit langem an dieser Stelle empfundene Bedürf- 
nis veranlaBte die Basler Behôrde, das Perrondach käuflich 
zu erwerben und stehenzulassen. 


Im Prinzip handelt es sich um eine Dachfläche, zusammen- 
gesetzt aus einzelnen Lamellen, die so konstruiert sind, daB 
das Sonnenlicht auf die Unterseite derselben reflektiert wird 
und dadurch die Dachuntersicht aufhellt, daB ferner die 
Luft ungehindert durchzirkuliert, so daB es auch bei groBer 
Hitze unter dem Dache angenehm kühl ist, und daf 
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Nouvelles étagères 


New shelf units Photos: F. Enggesser, Zürich 


Neue Normgestelle 
Benedikt Rohner, Innenarchitekt SWB, Zürich 


Bestimmung: für Wohnung, Büro, Lager, Archiv. 
Konstruktion : Tablare in einer genormten Länge von 83 cm 
und vier genormten Tiefen von 26, 32, 40 und 50 cm. Rah- 
men in Tannenholz mit aufgeleimter Pavatexplatte. Stützen 
in beliebiger Länge in Tannenholz natur oder gespritzt. 
Lôcher in Abständen von 5 em zum Verstellen der Tablare. 
Stützen und Tablare mit durchgehenden Schrauben ver- 
bunden. Dieseitliche Versteifung wird durch das Zusammen- 
pressen der Tablarkante mit der Stütze gewährleistet. Die 
Versteifung in der Tiefe wird erreicht durch Einsetzen eines 
losen Brettes zwischen Hinter- und Vorderstütze. Herstel- 
lung in eigener Werkstätte. 


schlieSlich der Regen, indem er in längs am unteren 
Rand der Lamellen angebrachten kleinen Känneln abge- 
führt wird, niclft durchdringt (siehe Detailschnitt). Das 
durchsichtige «Shadelite»-Dach bietet also Schutz gegen 
Sonne, Hitze und Regen und ist dank der sorgfältig 
durchgebildeten Konstruktion in Aluminium absolut wet- 
terbeständig. 


Von den vielen Verwendungsmôglichkeiten dieser interes- 
santen Neuerung seien nur die folgenden erwähnt: als Son- 
nen- und Regenschutzvordach über Fensterbändern an Ge- 
schäftshäusern, Schulen, Wohnbauten; als Schutzdach über 
Schaufenstern; als Überdachung von Haltestellen für Eisen- 
bahn, Tram, Autobus; als Vordächer bei Restaurants, 
Hotels, Freibädern, Sportanlagen; schlieBlich als Über- 
dachungen verschiedenster Art in Industrieanlagen. 


Zu den verschiedenen praktischen, technischen und ästhe- 
tischen Vorzügen kommt hinzu, daB die «Shadelite»-Über- 
dachungen dank der fabrikatorischen Herstellung auch in 
preislicher Hinsicht vorteilhaft sind. d. h. 
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Das Perrondach vor dem Mustermessegebäude in Basel, System «Shadelite», ganz aus Aluminium, Süulen schwarz | Arrêt de tramway abrité 
à Bâle, système «Shadelite», exécuté entièrement en aluminium | Tramway station in Basle, system : «Shadelite», prefabricated aluminium construction 
Photo: Atelier Eidenbenz, Basel 
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Pläne 1:200 | Plans | Drawings 


duerschnitt durch die Lamel- 
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Shadelite- Vordach über einem Laden in USA | Avant-toit d’un magasin, 
yStème «Shadelite», Etats-Unis | Shadelite shop canopy in USA 


Modellbild der Hochschule für Gestaltung in Ulm (Projekt Anfang 1953) | Maquette de l'Ecole d'Architecture et de Dessin industriel à Ulm 


Model of the School of Design in Ulm Photo: Otl Aicher, Ul 


Hochschule für Gestaltung. Ulm 


Projekt 1950-1953. Baubeginn Herbst 1953, Teilbezug 
Herbst 1954 

Architekt: Max Bill SWB, Zürich und Ulm 

Mitarbeiter für den Innenausbau : Architekt Hans Gugelot 
und Walter Zeischegqg, zusammen mit einer Gruppe von 
Studierenden der Hochschule 

Bauleitung: Architehkt Fritz Pfeil, Ulm, susammen mit 
den Studierenden Fred HochstraBer und Ermanno Delugan 


Auf einem Hügel südwestlich der Stadt Ulm an der Donau 
(Deutschland), mit weitem Blick über das Donautal, werden 
gegenwärtig die Gebäude der «“Hochschule für Gestaltung» 
gebaut. Ihre Gründung geht auf die Initiative von Frau 
Inge Aicher-Scholl zurück, und Trägerin ist die von ihr — im 
Gedenken anihre von den Nazis hingerichteten Geschwister — 
gegründete «Geschwister-Scholl-Stiftung». Zur Realisierung 
des seit 1950 bestehenden Planes haben eine groBzügige 
Spende des damaligen amerikanischen Hochkommissars 
John MecCloy, Spenden der deutschen Offentlichkeit, der 
Industrie und Auslandspenden mitgeholfen. 


Lageplan 1:3000 | Plan de situation | Site plan 


Wohnhäuser der Professoren 
Alte Festung aus dem Beginn des 19. Jahrhunderts 
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Die «Hochschule für Gestaltung» wird als die eigentliche 
Fortsetzung des «Bauhaus» (Weimar-Dessau-Berlin) be- 
trachtet. Obschon sie dessen Tradition weiterführt, trâägt sie 
den heutigen Verhältnissen Rechnung, indem ihr Aufgaben- 
kreis alle jene Gestaltungsgebiete in sich schliefit, die das 
kulturelle Leben und die Lebensform der Gesellschaft unse- 
res technischen und industriellen Zeitalters weitgehend be- 
stimmen. 


Seitdem das «Bauhaus » 1933 aufgelôst wurde, ist verschie- 
dentlich versucht worden, bauhausähnliche Institutionen 
zu gründen. Wenn diese ohne überzeugenden Erfolg geblie- 
ben sind, so liegt der Grund darin, daf aus dem Ganzen der 
Bauhaus-1dee einzelne Teile herausgegriffen wurden, die für 
sich allein niemals zu einer Einheïit von «Kunst und Leben» 
zu führen vermôgen. Architekt Max Bill, der 1951 zum 
Rektor der Schule berufen wurde und der auBerdem die 
Leitung der Architekturabteilung übernommen hat, äuBert 
sich über den Unterschied zwischen dem «Bauhaus» und der 
«Hochschule für Gestaltung» in den Sätzen: «Die Generation 
der Bauhausmeister war noch gespalten in Künstler und 
Techniker. Meine Generation hat jenen Typ des Gestalters 
hervorgebracht, für den die Kunst eine Lebensnotwendig- 


+ 
Haupteingang mit Gemeinschaftsräumen (Mensa, Vortragssaal, Terrasse, Verwaltung) 
Lehrgebäude mit Studios, Seminarräumen und Werkstätten 
Studierenden-Wohnbauten, in den niederen Verbindungstrakten Wohnateliers 
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keit ist, aber dem die Mitarbeit an den Aufgaben der Gesell- 
schaft, an den täglich zu lôsenden Problemen, mit zur 
Lebensaufgabe geworden ist.» 


Der Aufgabenkreis der «Hochschule für Gestaltung» um- 
faft die Abteilungen: Information, Visuelle Gestaltung, 
Produktform, Architektur und Stadtbau. In enger Ver- 
bindung mit diesen Lehrgebieten wird eine Allgemeinbil- 
dung vermittelt in Soziologie, Ükonomie, Politik, Psycholo- 
gie, Zeit- und Kunstgeschichte. Dadurch ist die fachliche 
Ausbildung in eine zusammenhängende Sicht mit den heu- 
tigen Lebensproblemen gestellt. Die Ausbildung beginnt mit 
einer einjährigen Grundlehre, nach deren Absolvierung der 
Studierende je nach Eignung für das dreijährige Studium in 
eine der Ausbildungsabteilungen aufgenommen werden 
kann. Die Schülerzahl wird bewuBt niedrig gehalten. Indem 
an der «Hochschule für Gestaltung» eine umfassende Er- 
ziehung erstrebt wird, indem die Studierenden in Gruppen 
und in engem Kontakt mit den Fachkräften arbeiten, Stu- 
dium und Praxis sich durchdringen und ergänzen, wird sie 
zum Modell für eine Ausbildungsreform. Schon kaum ein 
Jahr nach der Erôffnung im Sommer 1953, noch in proviso- 
rischen Räumlichkeiten, sind Dozenten aus sieben Staaten 
tätig und haben sich Studierende aus acht Staaten einge- 
schrieben. 


Mit dem Bau der Unterrichtsgebäude, nach dem Pro- 
jekt von Architekt Max Bill, wurde im Herbst 1953 be- 
gonnen. 


Situation: Die Schule liegt auf einer Hügelkuppe, einem 
nahen Aussichtspunkt südwestlich der Stadt Ulm. Die Ge- 
samtanlage hat den Charakter eines Schuldorfes. Auch im 
äuBeren Aufbau hat man den Eindruck einer freien Gemein- 
schaft, eines Zusammenschlusses sich ergänzender Ateliers, 
Labors, Werkstätten und Studios. 


Räumliche Gliederung: Die gesamte Bauanlage staffelt sich 
am Südosthang des Hügels bis auf die Kuppe, in der Weise, 
daB sie sich, vom Tal gesehen, am Hang in breiter Ordnung 
präsentiert. Auf dem Gelände stehen schône alte Bäume, die 
in die Planung miteinbezogen wurden. Das Hauptgewicht 
bei der Bauanlage wurde auf die zweckmäBige Organisation 
und auf die Einpassung ins Gelände gelegt. Bei der Bemes- 
sung der Baukôrper wurde deshalb angestrebt, den Mak- 
stab der Landschaft zu erhalten. Die Anlage kann in fünf 
Gruppen gegliedert werden: 


Hochschule für Gestaltung Ulm, Aufnahme der Baustelle von Westen, Mai 1954. Links: Werkhalle und Abteilung Produktform; rechts Bauabteilung 
und Grundlehre | Etat de construction en mai 1954; vue prise de l’ouest | Stage of erection in may 1954, from the west 


1. Der zentral gelegene, durch die ZufahrtsstraBe direkt er- 
reichbare Bau bildet den organisatorischen Kern der An- 
lage, den administrativen und gesellschaftlichen (Dorfkern ». 
Vom Haupteingang aus gelangt man nach links zum Ober- 
geschoB mit Verwaltung und Bibliothek, nach rechts zur 
Aula und Mensa, die zusammen mit innerem Park und 
äuferer Terrasse eine räumliche Einheit bilden. Daran an- 
geschlossen sind Küche und Waschküche. Im Untergeschof 
befinden sich Keller, Heizung und Anlieferung. 


2. Der nach Westen vorstoBende Flügel mit den Räumen 
für die Grundlehre, der Bauabteilung, dem Auditorium. 
Gegen Osten verlängert sich dieser Flügel, in Verbindung 
mit der Bibliothek, zur Abteilung Information. 


3. Die Werkhalle mit den angeschlossenen Studios, die zu- 
oberst auf dem Plateau liegt. An eine zentrale Halle für die 
Abteilungen Gips, Farbe, Holz, Kunststoffe, Metall schlie- 
Ben die um Gartenhôfe liegenden Studios der Abteilung 
«Produktform» an. Auf der andern Seite dieser Halle, eben- 
falls mit inneren Gartenhôfen, liegt die Abteilung «Visuelle 
Gestaltung», mit Druckerei, Photoateliers, Zeichenstudios 


usw. 


4. Die drei Studierendenhäuser, die als fünfstôckige Bauten 
ausgeführt werden, sind verbunden mit drei Atelierhäusern 
für Studierende, unter deren Südostseite ein offener Ver- 
bindungsgang die gesamten Studierendenwohnbauten mit 
dem Hauptbau verbindet. 


5. Die Wohnhäuser der Dozenten liegen südôstlich der 
Schulanlage, in freier Gruppierung. 


Konstruktion und Materialien: Die Ausführung der Bauten 
ist denkbar einfach. Sie werden durchwegs in Sichtbeton, 
unter Verwendung glatter Schalung, ausgeführt. Die Be- 
dachung ist aus vorfabrizierten Bimsbetonelementen, mit 
Schlackenbeton als Gefällsschicht und dreifachem Papp- 
dach. Die gesamte Anlage wird zentral geheizt unter Ver- 
wendung von Konvektoren. Im innern Ausbau wird der 
Beton meist unbearbeitet stehengelassen. Die Wände sind 
aus Gipsdielen oder Holzschalung, je nach Zweck. Alle Fen- 
ster und Türen sind aus Sparsamkeitsgründen aus Holz. 


Schon der Rohbau zeigt interessante räumliche Aspekte und 
Lichtführungen, die nach der Fertigstellung, im Herbst 1954, 


noch besser zum Ausdruck kommen. Eugen Gomringer 
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Photo: Hans G.Conrad, Ulm 


8 2 PA 
Te 5/4 


È 
LT 
Ln 
= 
N 
à 
: 
T 
Lo 
S 
Ÿ 
@ 
LA 
S 
= 
Ÿd 
S 
7 
Ÿ 
S 
© 
ds 
nu 
Ÿ 
T 
on] 
2 
En 
_ 
7 
È 
a 
= 
7 
Ÿ 
= 
Ÿ 
T 
% 
… 
Ÿ 
= 
% 
e 


Medardo Rosso, Der StraBensänger (El Cantant a Spass), 1882. Bronze. 
Galleria d’Arte Moderna, Rom | Le chanteur des rues. Bronze | The 


Medardo Rosso, Der Buchmacher, 1894. Wachs. Sammlung Mattioli, 
Mailand | Le bookmaker. Cire | The Bookmaker. Wax 


Street Singer. Bronze 


Sublimierung und Vergeistigung der plastischen Form bei Medardo Rosso 


Von Carola Giedion-Welcker 


Der Kunst Medardo Rossos, die aus dem romantischen 
Genre herauswuchs, um immer klarer in der Formpge- 
bung, immer differenzierter in der psychischen Haltung 
zu werden, ist erst in den beiden letzten Dezennien die 
Würdigung zuteil geworden, die 1hr in der Geschichte 
der modernen Plastik zukommt. In seiner eignen Zeit 
war Rosso «der groBe Unglückliche und Verkannte», 
wie ein Zeitgenosse ihn umschrieb — «questo grande 


infelice ed incompreso». 


Von der offiziellen Skulptur zu Ende des neunzehnten 
Jahrhunderts lüste sich seine plastische Gestaltung im- 
mer entschiedener ab. In Italien stand sein Werk einsam 
gegenüber einer Flut von leergelaufener, akademischer 
Routine, von süflichem Sentimento und oberflächlichem 
Materialismus. Die kalte Marmorpracht der Friedhôfe, 
die Denkmalskonvention auf den städtischen Plätzen, die 
neckischen Idyllen in den Stadtanlagen haben vielleicht 
über das sterbende Dixneuvième eimdringlicher und 
«monumentaler» ausgesagt als die gleichgerichtete 
Tafelmalerei des herrschenden Geschmacks. 


Die Heraussabe einer Reihe von Schriften über Me- 
dardo Rosso, die nach den ersten anerkennenden ÂuBe- 
rungen der Futuristen in Italien (1910) seinem (Œuvre 
und seiner Person galten, wurde von seinem Freund, 
dem Maler und Schniftsteller Ardengo Sofhci, direkt 
nach seinem Tode (1928) in einem zusammenfassenden 
Buche eimgeleitet. Nicht nur seine wichtigsten Skulptu- 
ren sind hier abgebildet, sondern auch eine Reïhe jener 
prachtvoll vibrierenden spontanen Zeichnungen, die, 
von Toulouse-Lautrec beeinflufit, dennoch einen eigenen 
Klang haben. Einer Sammlung seiner Kunsttheorien 
wird noch eine Zusammenstellung lebendiger Anekdo- 
ten über 1hn beigefügt. Nach dem Bändchen von Gio- 
vanni Papini ist erst vor wenigen Jahren die lang 
erwünschte, ausführlhiche Monographie (von Mino Bor- 
ghi) erschienen*”, der auch interessante photographische 
Aufnahmen seiner Werke, die der Künstler selbst 


machte, beigefügt wurden. 


* Bei Ulrico Hoepli, Milano, Arte Moderna Nr. 35, 1940. 
** Edizioni del Milione, Milano 1950. 


Eindringlicher und nachhaltiger noch als die literari- 
sche Hervorhebung seiner Bedeutung wirkte die grofe 
Schau, die 1950 auf der Biennale von Venedig ihm galt 
und wo sein Gesamtwerk in den wichtigsten Stationen 
entfaltet wurde. Hier konnte jeder unvorhergenommene 
Besucher erleben, wie das humane Antlitz aus Ton und 
Wachs beinah hauchhaft aus der Materie aufleuchtete, 
wie psychologische Charakteristik in Typen und in spe- 
zieller Portratplastik mit elementarem Raffinement ge- 
lang und wie die menschliche Gestalt, von Licht um- 
flossen, nur noch als vibrierendes GefäB — bemahe véllig 


entmaterialisiert — existierte. 


Dieser Riesenkerl, gebürtig aus dem Piemont, aus Tu- 
rin, der franzôsischsten Stadt Italiens, mit den milden 
silbernen Lichtern und dem zartesten Spätharock schien 
mit den sensibelsten Händen begnadet zu sein, um gera- 
dezu wie ein Formerwecker über die schlummernde 
Masse zu fahren. Hände, die die Materie mit dem leisesten 
Griff zu verwandeln und zu verzaubern verstanden., das 
UnfaSbare herausholten und das für immer eimprägten, 
was nur fluchtig aufzuckte. «Alles ist nur Sache des 
Lichtes, nichts ist materiell im Raume» («Tutto è ques- 
uone di luce. Nullo è materiale nello spazio»), das war 
seine Vision der Wirklichkeit, das elementare Grund- 
erlebnis des impressionistischen Plastikers. Gegenüber 
der Statik und Materialpracht der offiziellen Skulptur 
herrschte hier ein ewig bewegtes, vom Geiste gestem- 
peltes Bildnis des Menschen. 


Aber Medardo Rosso war ein Impressionist, den nicht nur 
die Momentaufnahme menschlicher Bewegung, sondern 
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auch das Erhaschen der psychischen Regung interes- 
sierte und der gerade diese in vielen Nuancen empfun- 
den und geprägt hat. Dabei verstand er, ein geistiges 
Klima und eine menschliche Geste mit fleBender Grazie 
dem umschlieBenden Raum aufs engste zu verweben. Er 
verstand es, Gruppen mit ineinanderschwingendem 
Rhythmus in den Raum zu stellen, wie in seiner « Unter- 
haltung im Garten» (1893) — mit jJener grandiosen 
Rückenfigur des Künstlers im Vordergrund, eine Prä- 
figuration des Rodinschen Balzac — oder Kompositionen 
vorbeifahrender oder vorbeihuschender Menschenge- 
stalten, die wie groBe, flatternde Vügel im dämmrigen 
Licht der Pariser StraBenlaternen in jenen «Boulevard- 
Eindrücken», «Parigi di Notte» von 1895, zu verdich- 
ten. Dies sind die spezifischen Leistungen eines plasti- 
schen Impressionismus und zugleich faszinierende Bei- 
spiele eimer Vergeistigung der Materie durch das lacht. 
Gerade hier, in diesen Gruppenbildungen mit 1ihrer 
leisen, durchziehenden psychischen Bewegung, mit ihrer 
alltäglichen Formulierung, mag man eher an die nach- 
folgende Zeit denken als an seinen groBen Zeitgenossen 
Rodin, der in seinen «Bürgern) von Calais» (1880) das 
Beispiel einer heroisch zusammengehaltenen Gruppe 
mit dramatischem Impetus gegeben hatte, während 
Rosso im Sinne eines heutigen Künstlers, wie Alberto 
Giacometti in seiner «Place», auch das Bild des täg- 
lichen Lebens mit dem wechselseitigen Beziehungsspiel 
anonymer menschlicher Bewegung und Rhythmik zu 
fassen suchte. Auch hier ist alles erfüllt von geheimnis- 
vollen psychischen Ausstrahlungen. Das Wort Medardo 
Rossos: «Meine Plastik soll heilen von der Krankheit 
des genauen Sehens» («guarire della malattia di vedere 


Medardo Rosso, Unterhaltung im Garten, 1893. Wachs. Galleria del Milione, Mailand | Conversation au jardin. Cire | Conversation in the Garden 
Photo: Clari, Mailandi 


Medardo Rosso, Yvette Guilbert, 1 x Gulleria d' Arte Moderna, Rom :: Edizioni del Milione, Milano 
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Medardo Ro: . Wachs. Galleria d’' Arte Moderna, Venedig Photo: Ferruzzi, Venedi 
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bene») ist für Giacomettis Kunst auch das Entschei- 
dende, da sie eine visuelle Synthese zu bringen sucht, 
von der Distanz her eme Ganzheit schafft, die das Nah- 
sehen und Berühren nicht gestattet. 


Paris, wo Rosso ebenso wie in Maïland ansässig war, 
bedeutete für den verarmten und in Italien veremsamten 
Künstler eine zweite Heimat. Er konnte hier in den 
groBen Ausstellungen von 1889 und 1900 seine Werke 
einem internationalen Publikum zeigen. Hier schätzte 
ihn Degas, und Zola kaufte sein realistisches Frühwerk, 
die «Portinaia» (Pfértnerin) von 1883, als Dokument 
sozialer Thematik, während Rodin voller Bewunderung 
Rossos strahlende «Rieuse» (1890) gegen semmen Torso 
eintauschte. Der italienische Künstler, dessen Genie 
Rodin spürte, scheint in Jjenen Pariser Jahren auf den 
franzôsischen Meister in der Gestaltung semer Balzac- 
statue von 1898 — wie schon erwähnt — einen entschei- 
denden Einfluf ausseübt zu haben. 


Die psychische Innenwelt aus dem Kôrperlichen auf- 
leuchten zu lassen, «jenes menschliche Uhrwerk, jenes 
unbegrenzte, emheitliche Erzittern, diese ständig wech- 
selnde Emotion als Anzeiger, unseres Seelenzustandes» 
plastisch zu bannen, das ist Rossos Hauptanliegen, wie 
ér es einmal eimem Freunde schreibt («Quella orolo- 
geria umana, quella sempre illimitata indivisibile tre- 
pidazione, quella sempre differente emozione, ,tassa- 
metro, stato d’animo nostro»). Von hier bestätigen 1hn 
auch gerade die Futuristen. 


In dieser Richtung erreicht Rosso mit zartesten Tonali- 
täten in einer sanften, lyrischen, oft auch satirischen 
Sprache das, was Rodin mit gewaltiger dramatischer 
Formdynamik herausholte. Und während dieser mit 
tiefen Hôhlungen und grellen Lichtern die Masse auf- 
reift und ballt, bleibt bei Rosso die Kontinuität der 
Fläche mehr erhalten, sie wird milder verwandelt und 
zu sensibler Transparenz geläutert. Wie in Rodin steckt 
auch in Rosso eine tiefe Abneigung gegen alle akade- 
mische Glätte und Normierung, gegen das «Statuari- 
sche», das isolierte und begrenzte Eigenleben der Form, 
ebenso wie gegen alle abgestempelten klassischen Schôn- 
heitsbegriffe. Die Noblesse des geistigen Ausdrucks und 
gleichzeitig Jene freie, unbekümmerte, oft häfliche In- 
tensität blüht auch in seiner Skulptur ausdrucksvoll auf. 
Er verwandelt das Genrebild seiner Epoche, das séinem 
Frühwerk noch anhafñftet, immer mehr in allsemein- 
sültuige, humane Typen. «Der Strafiensänger» (EI Can- 
tant a spass, 1882), der «Vagabund» (El Locch) aus 
dem gleichen Jahr, die «Kupplerim» (La Mezzana, 
1883) sagen in jener expressiven Direktheit von Mimik 
und Geste Charakteristisches über das italienische Volk 
aus. Wie in den Titeln — in piemontesischem Dialekt — 
scheint auch der plastische Ausdruck sich in spontanem 
Argot zu bewegen. Bemerkenswert ist hier jedoch, wie 
in dieser Frühzeit das Interesse an der plastischen Erfas- 
sung des Psychischen dominiert, von Leben, Beruf und 
innerer Anlage bedingt. Die «Charakterkôpfe» eines 
Franz X. Messerschmidt aus dem späten achtzehnten 


Jahrhundert haben die Darstellung innerer Welten ein- 
geleitet — im Einklang mit den anregendsten Denkern 
des Jahrhunderts, Mesmer und Lavater — und es vom 
Physiognomischen her gelôst. Daumier hat — über die 
politische Karikatur hinaus — immergültige Typen und 
Temperamente auch in seinem plastischen Werk ge- 
schaffen, und Rosso spinnt diesen Faden in ein neues 
Jahrhundert himüber, in dem die Wirklichkeit des Seeli- 
schen zum entscheidenden Fundament wurde. In seinen 
Spätwerken spürt man immer stärker die irrationale 
Macht, die aus dem Seelischen strômt. Jenes Rätselbafte, 
im tiefsten Sinne UnfaSbare spricht aus den Kôpfen und 
Gestalten, die uns nun entgegentreten. Das verschlei- 
erte Antlitz einer Frau, «Dama della veletta» (1893), 
taucht auf, eigentlhich nur noch als em Erinnerungs- 
hauch existent, bevor es wieder in Vergessenheit ver- 
sinkt, das Dahindämmern eines kranken Kindes, «Bimbo 
malato», aus dem gleichen Jahr, voller frühreifer Lei- 
densversunkenheit, wie es auch Edvard Munch, Rossos 
Generationsgenosse, in seinem «Kranken Mädchen» in 
gleich zarter Emndringlichkeit mit Stift und Pinsel fest- 
zuhalten vermochte, oder das blonde Aufleuchten eines 
Knabenantlitzes, «Ecce Puer» (1906) — sie sind alle 
geniale plastische Prägungen menschlichen Innenlebens. 
Immer ist es das Psychische, von dem die Form getragen 
wird, dem sie ausdrücklich dient. Auch für den impres- 
sionistischen Plastiker konnte dies vor allem aus den 
gestuften Tonalitäten, aus den Licht- und Schatten- 
kontrasten zum plastischen Bilde menschlicher Emotion 
zusammengefaBt werden. Ein überaus zartes Voilumen 
entstand, das nicht aus Hammerschlägen gehauen, son- 
dern aus dem empfindsamen Druck der Hand auf nach- 
giebiges Material hervorgeholt wurde. In dem Kopf der 
Pariser Chanteuse Yvette Guilbert (1894) scheint die 
geistige Schärfe und Ironie ihres Wesens sich präzis 
abzuheben — wie geritzt —, während seinem reifsten 
Werk, «Madame X» (1914), schon jene letzte, zusam- 
menfassende Symbolik und Mystik innewohnt, die auf 
Constantin Brancusis sublim-vereinfachte «Muse endor- 
mie» hinvweist. 


Biographische Notiz 


Medardo Rosso, geboren in Turin 1858, kommt 1881 nach 
Mailand, wo er in die Accademia di Brera eintritt. 
1881/82 entstehen seine ersten Plastiken. 1884 erste Reise 
nach Paris und Eintritt in das Atelier von Dalou. 1886 
grôBere Ausstellung seiner Werke im Salon de Paris. 1889 
Teilnahme an der Pariser Weltausstellung. 1893 Kompo- 
sition der Gruppe «Conversazione in Giardino». 1896 groBe 
Ausstellung in London. 1900 wiederum Teilnahme an der 
Pariser Weltausstellung. Rodin tauscht «La Rieuse» ein; 
Emile Zola kauft «La Portinaia». 1905 grofie Ausstellung 
seiner Werke in Wien. 1910 Ausstellung in Florenz. An- 
erkennung durch die Futuristen. 1920 erwerben die Museen 
von Florenz, Venedig, Turin, Piacenza Werke von Rosso. 
1923-1928 Ausstellungen in Maiïland. Rosso stirbt am 
31. März 1928 in Mailand. Das Œuvre Rossos befindet sich 
in Barzio bei Lecco (Valsassina) in einer umgebauten Kir- 
che, von seinem Sohn Francesco geleitet. 


Anmerkungen zur XXVII. Biennale in Venedig 


Diese Weltschau der bildenden Kunst läfit in ihren 
wesentlichen Werken die Kräfte erkennen, die ent- 
scheidend am Bild der modernen Malerei und Plastik 
mitwirken. Vor allem hat das Unbewufte, das durch 
die Tiefenpsychologie aufpedeckt wurde, emen wesent- 
lichen Anteil am Formwandel und Formenreichtum 
des heutigen Kunstschaffens. Der Surrealismus als die 
auf dem Unbewuften aufbauende Gestaltung, die der 
Sprache des Traumes und den Bildern des Unterbe- 
wuftseins eine hüôhere Realität zuspricht als einer 
durch die Vernunft kontrollierten und der Konvention 
angepañten Ausdrucksform, ist nicht mehr nur eine 
Kuriosität, sondern em Impuls, der in den verschieden- 
sten Gestaltungsarten abstrakter und konkreter Ma- 
lerei weiterwirkt. Einen ebenso starken Einbruch in die 
überlieferten Formen brachte der Expressionismus, der 
eine unmittelbare, spontane Übersetzung des Erleb- 
nisses in Form und Farbe forderte, wobei beide Ten- 
denzen sich insofern annähern, als auch das seelische 
Erlebnis und das Bekenntnishafte eng mit dem Unbe- 
wuften verknüpft sind. So verschieden auch die Aus- 
drucksformen sem môgen, indem sie sich zwischen hôch- 
ster Abstraktion und véllig ungegenständlicher Malerei 
bis zur intensiven Umsetzung des Naturbildes — im 
deutschen Expressionismus oder bei Rouault — und bis 
zu einer halluzinatorischen Gegenständlichkeit — etwa 
bei Max Ernst und Dali — bewegen, so sehr entspringen 
sie einem gemeinsamen Grunde: die Welt nicht mehr 
als objektive Tatsache zu sehen, sondern als ein Objekt 
des subjektiven Erlebens. 


Dieser Tatbestand prägt das Bild der modernen Kunst, 
und er ist vielleicht selten so emdrücklich sichthbar ge- 
worden wie an dieser Biennale. Die Leitung wünschte 
vor allem den Surrealismus vertreten zu sehen, und sie 
betonte diesen Wunsch, indem sie Arp, Max Ernst und 
Miré mit emer grôBeren Kollektion als Gäste der dies- 
Jäbhrigen Schau vorstellt. Und da das Bekenntnishafte, 
Impulsive des Expressionismus wie ein roter Faden 
durch viele Werke der jüngern Maler geht und vor 
allem auch in der abstrakten Malerei immer wieder in 
Erschemung tritt, darf man Surrealismus und Expres- 
sionismus — im Wweitesten Sinne — als die Ausdrucks- 
môpglichkeiten bezeichnen, die vor allem das Gesicht der 
Nach die- 


sem Gesichtspunkt wurde aus der unüberschaubaren 


modernen Malerei und Plastik bestimmen. 


Fülle des Ausstellungsgutes die nachfolsende Wahl der 


Werke getroffen. Walter Kern 


Ibram Lassaw, in Alexandrien 1913 geboren und in New 
York lebend, war unter anderem Schüler von Amédée 
Ozenfant, der mit Corbusier im Anschluf an den Kubismus 
den Purismus schuf. Etwas Puritanisches lebt auch in die- 
ser «(Wolkensäule», die Lassaw, zusammen mit einer «Feuer- 
säule», für den Tempel Beth El in Providence (Rhode Is- 
land) schuf. Die schwebend emporsteigenden, zartgeglie- 
derten Formen, die den Raum zu erobern und wieder zu- 
rückzugeben scheinen, verzichten auf jedes umschreibende 
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Tbram Lassaw, Wolkensäule, 1954. Gelôtete Bronze. Tempel Beth El, Pro- 
vidence | Colonne de nuages. Bronze soudé | Pillar of Cloud. Soldered bronze 


Beiwerk. Reine raumbildende Elemente werden mit einer 
andächtigen Sensibilität zu einem Gebilde aufgetürmt, das 
seines Standortes durchaus würdig ist. Auch im Gesamtbild 
der Biennale behauptet sich diese «Wolkensäule» Lassaws, 
die einer geistig-kultischen Tradition verpflichtet ist, for- 
mal jedoch neue Wege plastischer Gestaltung einschlägt. 


Max Ernst, in Deutschland 1891 geboren, dann lange Jahre 


in Paris, in USA und neuerdings wieder in Paris täâtig, nennt 
sein Bild rasender Pferde «Die Windsbraut». Ernst ist der 
phantasievollste Vertreter des Surrealismus. Man wird in 
seinem Bild an Weininger erinnert, für den das Pferd das 
Irrsinnstier ist, und an die Erkenntnisse der Tiefenpsycho- 
logen, für die es die Mächte des Unbewufiten verkôrpert. 
Max Ernst gibt uns in dieser entfesselten (Windsbraut» ein 
Bild der Disharmonie von Trieb und Ich. Der surrealistische 
Maler wird es nicht verhindern kônnen, da er so nah am 
Traumerlebnis bleibt, daB seine Bilder auferhalb der künst- 
lerischen Wertung auch in ihrer tiefenpsychologischen Be- 
deutung erhellt werden. Übrigens wird man bei Max Ernst 
immer wieder der faszinierenden Eindringlichkeit seiner Bil- 
der erliegen, die ebenso für die Intensität seiner Erlebnis- 
fähigkeit wie für seine Phantasie der Realisierung sprechen. 


Max Ernst, Die Windsbraut, 1926. 
Privatbesitz Pratteln | La fiancée du 
vent | The Wind’s Bride 


Ben Shahn, Die rote Treppe, 1944. 
Tempera. City Art Museum, St. 
Louis | L’escalier rouge. Détrempe | 
The Red Stairway. Distemper 


Weniger dem Bildinhalt nach, sondern mehr durch die Art, 
wie der Amerikaner Ben Shahn die Wirklichkeit sieht, 
näbert er sich bisweilen dem Surrealismus. Man wird in dem 
Bild «Die rote Treppe» unschwer ein Sinnbild unserer Zeit 
erkennen. Menschen, Hausmauern und Landschaft schei- 
nen entleert zu sein. Das Land, die Erde, Symbol der Müt- 
terlichkeit, sind verwüstet, lieblos. Auf ihnen scheint nichts 
mehr zu wachsen und Blüten zu treiben. Die minutiôse Ma- 
lerei, die sich nur scheinbar an die Wirklichkeit hält, kreist 
um eine traumhafte Welt voller Hintergründigkeit. Die 
Werke Ben Shahns haben immer einen doppelten Boden: 
eine faBbare Realität, die aus ruhigen, überlegten Pinsel- 
strichen aufgebaut ist, und eine Hintergründigkeit, die 
nicht mit dem Verstand, sondern mit einem feinen Emp- 
findungsvermôgen für das Unaussprechliche erfafit sein 
will. WILKE 


Francis Bacon, Painting 1946. ÔI 
und Tempera. Museum of Modern 
Art, New York | Peinture 1946. 
Huile et détrempe | Painting 1946. 
Oùil and distemper 


Was der in Dublin 1910 geborene Francis Bacon einfach 
als «Painting» bezeichnet, ist wirklich gute Malerei, dar- 
über hinaus aber ein Alptraum, der noch angriffiger als Ben 
Shahns V 
Rembrandts «Ochse» hängt ein blutiger Tierkadaver in 


sionen von der Tragik unserer Zeit spricht. Wie 


einem schwer definierbaren Raum, in dem im Vordergrund 
noch andere Fleischfetzen herumliegen. Der Mann ist wie 
ein Urbild des Schlächters, dem der über ihn aufgespannte 
Schirm nur schwachen Schutz vor den einbrechenden dunk- 
len Mächten gibt. Hier liegt die Trostlosigkeit nicht in der 
Leere, sondern in der Fülle (toten Fleisches), die hier aus- 
gebreitet ist. Und selbst der Mensch mitten in diesem Toten- 


reich ist nur wie ein Stück Fleisch, geistloses Leben, lüstern, 


grausam und in aller Grausamkeit hilflos. Auch die andern 


Bilder Bacons sind von dem gleichen anklagenden Pessimis- 
mus erfüllt. So zeigt er Bildnisse, die wie aus einem grau- 
blauen Televisionsschirm zwischen vertikalen Rasterstrei- 
fen auftauchen, oft in Rednerpose, mit geôffnetem Mund, 
Demagogen, deren Worte von kalter Leidenschaftlichkeit 
Unbheil zu stiften scheinen. Die Melancholie ist in diesen 
«Studien zu Bildnissen» aktiviert und schreitet zu jenen 
müden Taten einer müden Welt, die tônen, aber nicht wei- 
ter führen. In Francis Bacon ist mir einer der pessimi- 
stischsten Künstler der Biennale begegnet, dessen Schaffen 
vor allem als Ausdruck und Symptom unserer Epoche ver- 


folgt zu werden verdient. W. K. 


Oskar Schlemmer, 1888 in Stuttgart geboren und 1943 in 


Baden-Baden gestorben, bildet zusammen mit Paul Klee 
das Rückgrat des deutschen Pavillons. Schlemmer stand 
dem Bauhaus nahe und leitet, gleichzeitig mit Willy Bau- 
meister, eine Gegenbewegung ein, die nicht nur auf die vom 
Erlebnis diktierten Ausdrucksmittel baute, sondern nach 
einer Gestaltung drängte, die das Organische des mensch- 
lichen Kôrpers mit dem Konstruktiven — die Freiheit mit 
dem Gesetz — verbindet. Er selbst äuBerte einmal in einem 
Vortrag: «MaB und Gesetz! — Meine Erfahrungen lieBen 
mich erkennen, daB Ma und Gesetz in der Kunst etwas 
sehr Hohes, aber auch etwas sehr Gefährliches bedeuten 
Am Anfang stehe das Gefühl, der Strom des Unbewuften, 


die freie, ungebundene Schôpfung.» Durch diese enge Ver- 


Oskar Schlemmer, Rümisches, 1925. 
Kunstmuseum Basel | Composition 


romaine | Of Rome 


bindung von Unbewuftem und Bewuftsein, von Empfin- 
dung und Ratio, strebte Schlemmer einem neuen Klassizis- 
mus entgegen, der jedoch nicht nur ein überliefertes klas- 
sisches Ideal abzuwandeln vérsuchte, sondern aus dem 
Zeitempfinden heraus nach einer neuen Ordnung ausging. 
Sein Werk steht heute wie eine richtungsweisende Achse im 
hemmungsbefreiten Strom des Expressionismus und Sur- 
realismus, in welchen die Form nur so weit realisiert wird, 
um als Trägerin des Erlebnisses ihre Wirkung zu tun. 
Schlemmer suchte die Gestaltung auf eine neue Vollendung 
hin weiterzutreiben, wobei er den Raum ebenso bewult wie 
jede einzelne Form des menschlichen Kôrpers, soweit sie 
eine Funktion im Ganzen zu erfüllen hatte, in die Gestal- 


tung einbezog. L'EUC 


Ben Nicholson, Quarz, 31. August 
1953 | Quartz, 31 août 1953 | Quartz, 
August 31, 1953 


Der Engländer Ben Nicholson, geboren 1894, hat die ab- 
strakte Malerei zu einer Nervenkunst entwickelt, die das 
Leise und Zurückhaltende vielfältiger zu verästeln weif, als 
mancher im grôBern Umfang des Lauten je erreicht. Hierin 
ist er mit Klee zu vergleichen, steht ihm aber durch seine 
eigenen Ausdrucksformen wieder ebenso fern wie auf der 
andern Seite Mondrian, mit dem er die wohltuende Klarheit 
der unversehrten Bildfläche gemeinsam hat. Das Bild, das 
als Beispiel seiner Gestaltungsweise dienen soll, nennt er 
«Quarz». Es zeigt auf subtilste Art den langen Weg der Um- 
setzung eines Natureindrucks in reine Bildelemente. Varia- 
tionen zartester Linie auf dem grauweifen Grunde môgen 
die vielfältige Lichtführung der Transparenz andeuten, 
während das GesetzmäBige und Harte des Kristalls in der 


ebenso hart umrissenen, bestimmten Form zum Ausdruck 
kommit, die dunkel in die helle Fläche hineingesetzt ist. Man 
wird vor diesem Bilde an das Wort Goethes erinnert, dal 
«die Künste nicht das gerade nachahmen, was man mit 
Augen sieht, sondern auf jenes Vernünftige zurückgehen, 
aus welchem die Natur bestehet und wonach sie handelt». 
Nur übersetzt Nicholson Eigenschaft und Handeln der Na- 
tur in jene Sphäre sinnbildhafter Abstraktion, wo der Na- 
turgegenstand nur noch als ferner Impuls erkennbar ist, so 
da ein Neues entsteht, das der Brücke zur Natur nicht mehr 
bedarf, da wir es nun mit einer Gestaltung zu tun haben, 
die hermetisch in sich abgeschlossen ist. Solche Gestaltun- 
gen ruhen auf dem Vertrauen, daB auch die schôpferische 
Intuition diesem Vernünftigen unterworfen sei. W.K, 
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Mattia Moreni, Fest auf dem Hügel | La fête sur la colline 


Afro, Begegnung, 1954 | Rencontre 


Emilio Vedova, Urwald, 1954 | Forêt » 


Festival on the Hill 


Encounter 


Mattia Moreni ist 1920 in Pavia ge- 
boren. Er stellt seine abstrakten, mit 
einem bemerkenswerten malerischen 
Temperament geschaffenen Formen 
in den Dienst eines visionären Aus- 
drucks, so daB man vor seinen Bil- 
dern, wie bei Afro und Vedova, von 
einem «abstrakten Expressionismus » 
sprechen kann. Das «Fest auf dem 
Hügel» beruht kaum mehr auf einem 
Augeneindruck,sondern der festliche 
Tumult von Feuerkugeln und Son- 
nen, verbunden mit Erinnerungs- 
fetzen einer Hügellandschaft, ent- 
springt vielmehr einer farbigen Vor- 
stellung. Er geht von einem Vor- 
stellungsbild aus, das den Naturein- 
druck vüllig zurückdrängt und das 
er auf dem Wege einer freien Gestal- 
tung in das Bild umsetzt. 


In ähnlicher Weise, jedoch farbig 
noch differenzierter, übersetzt der 
1912 in Udine geborene Afro das Er- 
lebnis einer «Begegnung» in sich be- 
gegnende Farbflächen und Linien. 
Âhnlich wie in den klassischen Wer- 
ken des Kubismus kommen die Flä- 
chen von einem festgelegten Hinter- 
grund auf den Beschauer zu. Das Bild 
ist nicht in die Tiefe, sondern nach 
vorn gebaut, wobei aber die Statik 
des Kubismus in eine expressive Dy- 


namik umgewandelt ist. 


In diesen Werken zeichnet sich eine 
Gruppe junger Italiener ab, die 
schulbildend wirken kônnte und zu 
denen neben Santomaso, den wir 
hier nicht im Bilde zeigen, vor allem 
auch der 1919 in Venedig geborene 
Emilio Vedova gehôrt. Vedova führt 
sichtbar Anregungen des Futurismus 
und des deutschen Expressionismus 
(auf der Linie Franz Marcs) weiter. 
Seine neuen Bilder an dieser Bien- 
nale, ausschlieflich in Schwarz und 
Weil, sind aggressive Sinnbilder des 
Kampfes zwischen Licht und Fin- 
sternis, zwischen Leben und Tod, 
wozu ihm auch das Urwalderlebnis 
in Brasilien wurde. Seine Lichtfüh- 
rung spiegelt eine von Plôtzlichkei- 
ten erschütterte Welt, die steten 
Einbrüchen der Vernichtung aus- 


gesetzt ist. iqics 
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